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A VE RT I S S E M E N T,

L E S Lecteurs quî ont pris quelque intérêt dans

' le voyage des Académiciens au Pérou
,
pour la

mefure de la Terre, ne feront peut-être pas fâ-

chés de voir la vérité éclaircie fur plufieurs faits

qui ont rapport h carte grande Opération. Le
titre de l’Écrit que je prélente au Public en an-

nonce allez ie lujet : je dois cependant ajoûter

que je ne me borne pas à des faits particuliers ,

& que je me propole de répandre du jour liir

l’objet principal de notre Milfion, en delcendant

dans un détail ablblument nécelTaire touchant

nos oblèrvations AKrônomiques. M. de la Con-

damine s’eft attaché, dans fon Livre » à rappor-

ter toutes celles qui concernent la diftance de

l’Étoile * d’Orion au Zénith , ou au moins tous

les rélîiltats qu’elles fournilïent. Mais comme il

a crû pouvoir le dilpenler de leur aflîgner Je rang

précis qui leur convient quant au degré d exac-

titude , il eft certain que cette multitude d oblèr-

vations ne peut qu’embaralîèr les Leéleurs
,
qui

ne trouveront pas moins de peine a bien choiCr,'

qu’à prendre un jufte milieu entre des quantités

qui différent trop conUdérablement. Ainli 1 Ecrit
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^vanc^ dont j*ai deftiné une partie à conftater

les dates des précautions prifès dans nos obfèr-

vatîons,à mefiire qull s’eft préfènté à nous de

nouveaux obftacles , aura une utilité très-réelle :

rindécifion des Leéleurs deviendra moins gran-

de Sc ceflera même entièrement, lorlqu’ils con-

noîtront d’une maniéré certaine les obfervations

qu*il faut exclure.

Je propofèrai, par exemple , celles que nous

fîmes en 1737. pour déterminer l’obliquité de

l’Ecliptique
,
peu après notre arrivée au Pérou :

C le fuccès ne répondit pas entièrement à notre

attente, ce ne fut certainement pas faute de faire

tous nos plus grands efforts pour réüffir. On peut

dire cent cHofès qui inftruiroient aufîi peu les

Leéleurs les unes que les autres, fiir l’ufàge qu on

peut faire de ces obfervations ;
au lieu qu’il n’y

a qu’un mot à dire
,
pour montrer qu elles ne

doivent point être comptées lorfqu’on veut dé-

couvrir la grandeur du degré terrellre. Nous n a-

vions qu’un feul parti à prendre en obfcrvant

l’Étoile * d’Orion
,
pendant que nous travail-

lions à la vérification de notre fèéleur. Nous

pouvions négliger l’inftant de robfèrvation,mais

nous devions abfolument difpofer l’inftrument

fur une Méridienne tracée avec foin dans notre

Obfèrvatoire : au lieu que déférant trop à ce qui

étoit marqué dans les Livres d Aftronomie que

nous avions entre les mains , nous finies tout déi
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pendre de I milanc de ia médiation >
de nous ne

traçâmes point de Méridienne. La pratique que

nous (îiivions eût été très-mauvaifè , vû ia grande

hauteur de l’Aftre que nous obfervions , quand

même nous euflions pris foin d’examiner aupara>

vant ù la lunette étoit parallèle au plan du lec-

teur ; nous négligeâmes auflî cet examen ; nous

n*y penlames pas » ou ,
pour dire mieux , nous

ne le regardâmes pas comme nécellàire. L ob-

lèrvatîon ne pouvoir donc manquer d’être dé-

feélueulè , & de nous donner une moindre dil-

tance de l’Étoile au Zénith , comme il eft réelle-

ment arrivé.

Mais, quoique l’erreur Ibît certaine, onn*en

Içait pas au jufte la quandté , 8c malheureulemenc

on ne peut la découvrir qu’en comparant l’ol^

lêrvation avec celles qui ont été faites depuis

avec plus de connoiflance de caulc. Il leroic

donc abfurde de fc fervir de ces obfervadons

de 1737 » & àc les fondre avec les autres

pour avoir un réliiltat commun. On ne preim

le milieu entre pliÿurs quantités, que lor^

qu’on ne peut toe autrement, Sc qu’on n’a

aucim grief particulier à oppolèr à chacune. Si

entre plulieurs détenninadons on en rec^noît

une pour évidemment mauvailè, & quôn ne

puÜTe la corriger que par le moyen des autres,

fl fout , dès cet inftant, la retrancher de leur

nombre, li l’on ne veut pas pécher contre toutes
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les régies , ou tomber dans un cercle vicieux.

Comme ces obfèrvations de 1737. Ibnt d’une

extrême importance, & qu’elles font uniques

par un grand nombre de cîrconftances conûdé^

râbles, je n’ai pas manqué de les comparér à

d’autres dont je connoiflbis l’exaélitude. J’ai

Î

>roniis ailleurs des éclairciiîemens for ce fojet :

orfque j’aurai occafion de les donner ,
je fois

bien for qu’on conviendra que l’erreur n’influe

pas également for toutes les confëquences qu’on

peut tirer de notre travail, & qu’il n’y a tout

au plus qu’un changement à faire d’une ou deux

fécondes à notre détermination de l’obliquité

de l’Ecliptique. Mais quoiqu’à certains égards

on puilïè réüflir à reélifiet ces premières obfor-

vations, je ne Içaurois trop réf>éter qu’il leur

manque toujours néanmoins une condition efo

lentielle qui empêche de les faire concourir avec

les autres ; il leur manque d’avoir une bonté in-

trinféque , ou indépendante des dernieres ; on

ne peut les corriger fans employer le focours

étranger de celles-ci.

Je pourrois dire quelque chofo de fomblable

'Su fojet de pluCeurs autres réfoltats publiés fans

ma participation. Je penfois que M. de la Con-

damine les fopprimeroit , en fe conformant

à l’ulâge reçû dans toutes les Académies qui

laillènt à chacun à rendre compte de fes pro-

pres tentatives. J’avois eu attention ,
par la me-:
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me raifon de ne pas rapporter les ob(ervatîons

qui occupèrent cet Académicien à Quito pen-

dant preique tout 1741 , & en général toutes

celles qu’il entreprit avant notre entrevue du
mois d’Aoûc 1742. Celles que je fis dans les

derniers mois de 1740. s’accordèrent parfaite-

ment entre elles
,
parce que l’inflrument ne

fouffrit aucun dérangement; mais fi leur accord

montre que chaque obl'ervation fut bien faite

,

il ne prouve pas que l’inftrument dans l’état où

il étoit , ne fût fiijet à une fléxion régulière de

la part des Ibutîens de la lunette. Je le recon-

nus effedtivement , dans la fuite , au moyen d’une

mefure particulière , dont je me fuis (èrvi plu-

fieurs fois, Sc dont on verra un ufage marqué

dans le Livre de M. de la Condamine ( page

178 vers le bas. ) En un mot , ni le nombre de

ces obfèrvations de 1740, ni leur accord avec

celles que fit M. de la Condamine dans le me-

me-teras, lorfque je lui cédai mon Obfervatoi-

re y ne peuvent me difpenfer de les abandonner.-

Leur répétition eût-elle été ponée encore beau-

coup plus loin, ne pouvoir , dans cette rencon-

tre , leur ajouter le moindre poids. La fléxion

des foutiens de la lunette fut toujours précilé-

ment la même ,
parce que l’élafticité de ces Cou-

tiens, qui étoiem de fer, ne recevoir aucune al-

tératirn fenfible d’une îàifon a 1 autre dans les

endroits fermés où nous obfervions.
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M. de la Condamine fait auffi mention dans

plufîeurs Lettres qui! m’écrivît pendant que
nous étions fur les lieux , d’une obfèrvation qu’il

termina au mois de Juillet 174a , & il paroît

qu’il fbuhaitoit beaucoup que je l’adoptaile ,

quoiqu’il ne m’en eût pas communiqué le dé-

tail. Dans le deflèiii , fans doute , de concilier

mon fiiffrage , il me fàifbit remarquer qu’elle

cadroît parfaitement avec les fécondés obfèr-

vations de 1737. dont il trouvoit qu’elle ne s’é-

loignoit que d’un cinquième de féconde. Cette

conformité a ceTé depuis qu’il a fallu avoir

égard à l’aberration de la lumière & à la nuta-

tion de l’axe terrellre : mais ce réfùltat s’eft

trouvé enfiiite peu différent des obfèrvations de

1740. dont j’ai déjà parlé.

Pour peu qu’on y faHe attention on recon-

noîtra qu’indépendamment de tous les autres

motifs que j’ai de ne pas garder le fllence > la

multitude de ces differentes déterminations ren-

dues publiques , exigeoit feule que j’entraflê

dans la plupart des détails qu’on verra dans la

féconde Partie de cet Écrit. Nous devons choi-

iir entre les divers réfiiltats auxquels nous fbm-
mes parvenus; puiiqu’ils différent trop entre

eux pour qu’il fbit permis , en les fondant en-

fémble , de les admettre tous; d’autant plus

qu’ils fuppofént encore des différences plus

grandes y ou des erreurs doubles dans les oofér-
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vations particulières. Il faut d'ailleurs qu’on

s’apperçoive que notre choix eft éclairé , &
qu’il n’eft ni arbitraire ni la fuite de quelque

convention faite entre les Obfervateurs : nous

ne devons nous régler que fur les (êules cir-

conftances des obfervations
,
qui ont été ditfé-

rentes à mefire que nous avons acquis plus d ex-

périence & de lumières. Il devient donc ab-

folument néceflaire de confidérer les progrès

de nos réflexions & d’en avoir les dates pré-

fentes ,
pour fe décider d’une maniéré qui ex-

clue toutes efpeces de doutes dans cette occa-

Con. . .

La première de ces dates & une des princi-

pales eft fournie par le Procès-verbal que je

drelTai à l’extrémité Sud de notre Méridienne.

Il eft rare qu’on employé de lèmblables forma-

lités ,
lorfqu il s’agit d’obfervaüons Albonomi-

ques: mais l’événement conflrme,& même plus

que je ne pouvois le prévoir ,
que les mefures

que je prenois étoient bien fondées. M. de la

Conda4ie qui m'exhorta de la mamere la

plus forte pat 6 Lettre écrite

Novembre 1748 . de pas uûge de

cette pièce , s'eft à la findét^^ a la ferre pa-

rottreîui-même,& je puis déformais renvoyer

à fon Livre on elle fe trouve de meme que

l'autre Procès-verbal. L'expéd.^

premiet eft en forme & fegalifife . elle eft.
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outre cela , munie des Certificats de cet Aca-

démicien &: de M. Verguin. Celui de M. de

la Condamine finît à la date du n Janvier I74<^-

qu’on trouvera dans fon Livre vers le bas de la

page 135. Je me dil^nfè d’infilier dans cet

Avertiflèmentquin’eft déjà que trop long,fiir les

autres époques qu’il faut diltinguer dans nos ob-;

lervations : le Leéleur les appercevra làns peine#

justification



JUSTIFICATION
DE PLUSIEURS FAITS

Q^V 1 CONCERNENT

JLES opérations DES ACADÉMICIENS

AU PÉROU,
TOUR LA MESURE DE LA TERRE.

*AV O I S eu (îefTein de mettre à la fin

du Livre de la Figure de la Terre
,
que

j’ai publié par ordre de i Académie , les

preuves juftificatives des principaux faits

que J’avançoi«. Il fcmble que le Pubdc

eft en droit d’en demander > lonqu il s a-

pit de matières qui ont été

fl refte des aRes. Il eft vrai que les Députés d une Com-

pagnie comme l’Académie des Sciences, qui dévoient

Llir continuellement fous les ye^j^es

leur impdfoit îhonneut de küt Miffion , peinent tanrc
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comme une CSaflfe à part. Mais outre que la réputatiort

des Voyageurs eft en général zSèz mal établie, fur Tat*

ticle même qu’on regarde comme le plus efleniiel , l’in-

térêt perfonnel qui agit for tous les hommes
,
peut les.

porter à défigurer une înfimté de cîrconftances impor-

tantes lorfqu’il s’agit d’opétatîons- dans lelquelles ils ont

eu part. Ainfi il eft mieux pour fe mettre au-delTus des

foupçonSjde fe fonder en preuves, toutes les fois qu’il y
en a de fubfiftantes. Si je ne répare pas aâuellement à

tous égards l’omiflion que je me reproche, je compte
que je laîfferai peu de choies à délirer fur ce point,,

quand je joüîrai de quelques inftans de loilîr dont je

puifle difpofer. Je vais , en attendant
,
juftifier un certain

nombre de faits qui pourroienc fouffrir plus de difficul-

tés : je penfe même que la maniéré dont je les établirai

fuffiroit pour accréditer d’avance tout ce que j’aurai à

dire dans la fuite , lorfque pour remplir les engagemens
que j’ai pris

, je publierai une Relation complète de
mon Voyage.

L’ordre Chronologique me fera choilîr l’article fur le-

quel je donnerai d’abord des éclairciflemens. Il fe pré-

lèntoit à nous deux grandes opérations
,
que nous pou-

vions entreprendre lorfque nous arrivâmes à Quito : nous
pouvions commencer par la mefure d’un arc du Méri-

dien,, ou par celle d’un arc de l’Equateur ; il falloir opter

& ne fe déterminer que mûrement. Ces deux entrepri-

lès demandoient en paniculier beaucoup de tems ; &
il n’eft pas difficile de concevoir qu’une infinité d’ac-

cidens pouvoient nous empêcher de pafler à la fécondé ,

après que nous euffions efTuyé les plus extrêmes feti-

E
les , & prodigué notre fànté pour achever la première.

e choix qu’ily avoir à feixe , n’eft plus un fujet de dis-

pute : au lieu que le point de fait peut avoir befoin de
preuves.

U eft certain que nous euffions commis une très-gran-

de faute > en donnant ié premier rang à la mefure de
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i Equateur ) qui iaifToit le Problème de la Figure de la

Terre dans jcelque tome fon indétermination. Noos
pouvions perdre quatre ou cinq ans à cette entrejmlè

,

&. il ne fàlioit peut-être pas moins de teros pour s’affu-

ler feulement fi elle étoit polfible , tant la dilpolition du

Pays y & toutes les circonôances locales étoient défa-

vantageufes, La mefure du Méridien , au contraire , n’e-

xigeoit de notre part aucune tentative inutile; elle alloît

dueaeæent au but ; elle étoit décifive ; elle fuffifoit feule

pour mettre le fuccès de notre voyage à couvert, à caufe

des autres opérations faites en Europe avec lefquelles on

pouvoir la comparer.

Alais s’il eft vrai , comme }e vais le prouver
,
que les

ordres du Roi nous empêchèrent de nous tromper, la

qualité d’Hiftorien & de Voyageur fmcere m’obligeoit

de ne le point diflimuler. La chofe auroit été pour nous

d’une trop extrême conféquence ; nous ferions peut-être

encore obligés de lutter aduellement contre notre mau-

vaife fortune dans les forêts de l’Amérique. D’aillcors il

eft fi ordinaire de fe hâter d’opérer avant que d’avoir ré-

fléchi , dans les affaires même qui font fufceptibles d e-

xamens exaas & rigoureux ,
qu’on ne fçauroit trop pré-

' venir les obfer^ateurs contre ce fâcheux inconvénient

,

qui auroit pù nous expofer au chagnn mortel de voir

notre voyage manqué. . ,

J’avois Xnc plus d’un motif pour faire mention des

ordres du Roi arrivés à propos ,
pour rendre a toute

l’Europe feavante , de même qu’à nous, le plus grand

des fervices, en nous empêchant de œrnmencer notre

ouvrage par une opération qui étoit ^^
dtoirmfruaueufc. Mais comme ma franchife

mal interprétée cette rencontre , ,e d^
fier que j’ai évité avec foin Textrémité qui étoit à crain-

dre ,\ que j’ai été incapable de

par une Life Hatterie , la plus léçre

»es Collègues. C’eÛ bien malgré moi que )
oie mtéreflef
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ainfi le Public dans une cauiè t^i me regarde : j
ai raifc

abfolumenttout ce que fai pû pour me difpenfer de pren-*-

dre ce dernier parti.

Après avoir parlé d’abord du choix entre les opéra--

dons , je développerai dans la fécondé Partie de cet >

diyerfes particularités qui ont rapport à l’opération etiec-

rivement choifie,& je tâcherai de dilfip>er toutes les té^

nebres qui pourroient rendre douteux des feits éloignfe,

qui ont eu peu de témoins. Que dans les affeires

paillons humaines ont la plus grande part , on foit obligé

d’employer beaucoup de reflbrts pour les foire réuifir , on’

n’en eft nullement étonné. Mais qu’il ait follu furmonter

une infinité de difficultés morales pour aflurer le^ fucces

de travaux purement aftronomiques , c’eft ce qui n étoit’

encore jamais arrivé, & ce ne fera fans doute ,
que fur la-

foi des plus fortes preuves
,
qu’on fe réfoudra à fo croi-

re. Une infinité de chofes dans des entreprifes de l’efpe--

ce de la nôtre fe compliquent, lorfque la multitude des-

coopérateurs fe joint à l’éloignement des lieux 6c à d’au-

tres particularités. L’Obiervateur ou le Mathématicien

n’eft pas toujours parfaitement ifolé : il peut avoir des in-

térêts confidérables à ménager , il dépend quelquefois

de cirçonftances fort étrangères à la commiflion dont il-

eft chargé. Tout Philofophes que nous étions, on va

voir combien nous fçavions employer de différens moyens
pour foire valoir nos avis particuliers , lorfqu’il s’^iflbit

d’opter entre les opérations qui le préfentoient. Ce fera-

encore la même chofe dans la fuite ; mais malgré mon
extrême fimplicité, je devois à la longue m’inftruireun

peu; l’expérience du paffé dut naturellement me foire

penfer à prendre quelques précautions pour l’avenir.

Les éclaircilfemens que je vais donner font devenus

encore plus néceffaires , & fai été obligé de les éten--

dre depuis que M. de la Condamine a publié le Journal

de notre voyage. Je ne puis pas m’emj^cher d’avouer,

que lorlque fauiai à m’exp^quer furies mêmes foits, nos
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récits ne s’acconieront tovdc afTez y & c]u outre^ cela > ) ai

été extrêmement fenfije à plufieurs traits qui font ré-

pandus dans fon Livre. Je ne fçsd même fi je n’ai pM

nn peu à me plaindre des éloges qu'il m’y donne : le

Public fqauta bien les appréûer, & il fera porté, par

la même raifon , à tiret des conféquenccs encore plus

fortes des expofés de cet Académicien, qui me concer-

nent..

PREMIERE PARTIE.
Erervts JcmmJIraivii de ce qui efl cevance a U paje 2 !^-

des Mémoires de FAcademie Royale des Sciences des 744-

que cefurent les ordres du Roi qui nous empecherent de com-

mencer nos opérations par la mefure (Tun arc de FEquateur..

N OUS reçûmes deux différentes fois, à plus de fix

mois l’une de l’autre, les ordres du Ro. qui ex-

cluoient de nos opéranons , la mefure des dt^res de

PEramur ,
en noii bornant à la feule niefure dTun arc

du Sien. Les premiers ordresjparvmrent le P Alars

îl^^s'tlsrrn.l 9Hîdailo“n.u“ce
5; bien diftinguer c« deux d.ffiKntes^a‘« co^_

fufion feroit naître des qui
expliqué que

fonder
fcs

J» ”
d’une manière générée dans içs ^



6 Justification de plusieurs faits , &c.

}C n’ai pas fpécifië ces deux différentes réceptions;

me fuis contenté d aifcrer que ordres du Roi nous

avoient été fort utiles , en nous empêchant de prendre

un mauvais parti : un pliK long détail y
quoique conçu

en peu de lignes, s’eft trouvé réfervé pelles Mémoi-

res de 1745, 6c pour le Projpecius du de la Fi-

» Voyez la gurc dc la Xerre. J’ai dit dans ce dernier Écrit * que les

Tra-A^T- du Roi, arrivés au mois de Mars 1737, avoient

Srement du obügé M. Godin de renoncer aux vues dont il paroif-

liT.deUFi- pujj uniquement occupé dans une Lettre écrivoit

** quinze jours ou trois femaines auparavant a M. le Com-
te de Maurepas-

On m’objeâeroit donc fort inutilement que nous tra-

vaillions déjà à la mefuré du Méridien le 22 Septenabre

17J7 J lexique je reçu les féconds ordres. Cette objec-

tion ne feroh tolérable que de la part de quelqu’un qui

jgnoreroit abfblument que ces mêmes ordres avoient dé-

jà été reçus lix à fèpt mois auparavant, 6c quils durent

produire leur effet, quoique Al. Godin nous en fit myf-

tere. Si la maniéré dont je me fuis expliqué dans le Vo-

lume de i744> ne peut pas convenir à la fécondé des

deux dates, il faut néceflairement remonter à la pre-

mière, 6c il eft évident qu’on ne fera aucune violence

au texte ,
puifqu’il n’eft conçu qu’en termes généraux.

La double réception des mêmes dépêches efi un fait fi

certain ,
que M. de la Condamine en parle dans fon In-

troduélion Hiftorique {page 42.) il offre même dans un

Écrit que j’ai de lui d’en fournir des preuves à ceux qui

le réi^oqueroient en doute. ( * ) Ainfi je juftifierai par-

( * ) Dernier erâde d'un Ecrit dota AL de U Condamne effi-e de pomer
tous les points.

. . t.- t- t
Le ïi Septembre foÎTant I7î7. je portai de Quito a Pichincha, St

je remis à M. Bouguer le paquet dé M. le Comte de Maurepas, contenant

l’ordre de nous en tenir à la melote do Méridien , lequel ordre M. Godin avok

fcqû précédemment an mois de Alars , & dont il ne nous avolt pas pailé juA

qu’alois.

Paris jp Juin t74S. La Condamine,
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feîtement ce que j'avoîs avancé , en montrant qu%>n fe

prépara jufqu’au mois de JVlais 1737 , malgré mon avis ,

à commencer parlamelùie de l’Equateur, ôc que ce ne
fut qu’après l’arrivée des premiers ordres , & en confé-

quence de ces mêmes ordres
,
qu’on changea de réfo-

lution.^

Je pourrois mettre fans doute entre les différentes preu-

ves de toutes ces circonftances , les Lettres que j’avois

l’honneur d’écrire à M. le Comte de Maurepas. Je dc-

vois être attentif en les écrivant à ne rien marquer que

d’exaélement vrai
,
puifque je pouvois être démenti par

ks récits que faifoient de leur côté les deux autres Aca-

démiciens. Cependant pour ne pas me rendre témoin

dans ma propre Caufe > ôc lorlque je fuis acculé d avoir

commis une injuftice confidérabk contre mes confrè-

res , je n’infifterai principalement que fur des preuves

incomparablement plus fortes, & qui ne font fu jettes a

aucune récufation : ce feront des Lettres de M. Godin ,

de M. de la Condamine , de M. Verguin , de Don Geor-

ge Juan, le plus ancien des deux Officiers Efpagnols qui

afiiftoient à nos opérations de la part de Sa Majefté Ca-

tlioiique.

X I*

Cet Officier Don George Juan , dont le mérite eft

connu de toute l’Europe , me fournira la première des

preuves dont je me fervirai. 11 me marqua dans une

Lettre qu’il m’écrivit de Madrid le 16 Juin 1748* q“ »

ne fe reffouvenoit que de très - peu de chofes tou^ant

la queftion que je lui faifois , mais quil pouvoir ^uret

qui notre arrivée à Quito vers le milieu ÿ i 7 ?<5 , M.

Godin fe propofoit de commencer p^ 1 Equateur, OC

qu’il étoit encore du même avis ,
lorfquc nous rctour-

Los à Quito vers la fin de l’année ,
après avoir mefuré

notre première bafe . Oc lorfque nous nous arrêtées à

YUahalo pour y prendre les angles. Nous .nous trouva--
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mes prefque tous raffemblés dans ce pofte le j Décem-
bre 1736; nous nous leparâmes enfuke pour revenir à la

Ville. Melfieuré les Officiers Efpagnols allèrent fe loger

dans une autre maifon , 6c ils eurent peu de tems apres

tiifïérentes afïkires qui leur firent perdre de vue les nô-

tres. (a)
M. de la Condamine s’accorde autant qu’il eit nécef-

faire avec Don George Juan dans quelques-unes des

Lettres qu’il m’écrivit fur cette matière depuis notre re-

tour en France; ou s’il fe trouve quelque difiérence dans

leurs expofésj elle eft peu conüdérable. Il reconncit

qu’il fe peut faire que je n’aie point pris une faufle alar-

me f fi j’ai crû qu’il fbuhaitoit lui - même , vers le mois

de Septembre ou d’Oâobre 1736, qu on commençât

par la mefiire de l’Equateur > ôc fi 1 ai fait entrer cette

circonftance dans une proteftation dont
j
aurai occafion

<le parler, (é)
Je pafle aux Lettres que m’écrivit M. Verguin , aâuel-

îement Ingénieur en chef de la Marine a Toulon. Son

témoignage a d’autant plus de poids y qu il ne me mar-

qua rien que d’après fon Journal. Dans fa fécondé Let-

«e , qui eft du 7 Août 1748 , il fe flatte que fa première

léponfe fixe aflez le tems auquel on s’eft déterminé à

commencer par la mefure du Méridien préférablement

(4) A nueftra llegida à Quito que fue à mediados del ano 1736 . no

hay dudi en que eftaba M. Godin en medir primero el Equador ; y en

«fia opinion tampoco hay duda que fe maotuvo hafia que boWimos de medir

la bafe y de tomar los angulos en Yllalo. Defpues de efto y que entramot

en <737. bien iàbe vtSd el trabajo en que me halle, y que era tal que no

daba îugar à que fe penlâffe en ottas colâs. Lettre Je Don Georges Juen^

dtaée de Msdnd le li Juin 174S.

(i) Si le reûe de la proteftation l’énonce claireinent, j’aTOuerai ce dont

pavois en effet perdu le Ibuvenir, qui eft que vers le mois de Septembre ou

d’OSobre i73«.-j’é£ois d’avis , je ne fçais pas pourquoi, de commencer f>af

l’Equateur, St vous l’avez écut dans le tems dans votre proteftation , je ne

vous accuferai point de vous être trompé en me prêtant cette idée , & d’a-

yoir vu «ne feaâê alarme. Lezre de AL de h Condamine du ji M.ü 1748»
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h celle de l’Eqaatear , fie il ajoâceqœ les dates des pié-
patatife pour les différens voyages le long de TEquateur,
ou le long du Mëiidien , forment des époques qm déci-
dent la qoeftioa. ( * )

En effet, dansun pays que fes propres habhans ne con-
nolflbient pas ,& dont il n’y avoit pas de Carre , il étoh
comme impoffible de mefurer des arcs du Méridien Sc
de 1 E^quateur , tant qu on n’avoit ms préalablement re-
connu le terrein dans les deux différentes direûions. Il
n’eft pas moins certain que c’étoit fc déclarer pour une
des deux mefiires , & lui donner la préférence

,
que de

n’examiner le terrein que dans un feul fens. Nous (bm-
mes tous d’accord fur ce point : noos convenons que
l’examen préparatoire indiquoit l’opération que nous al-

lions entreprendre. Je prouverois ailement que c’eft aufli

ce que penfe M. de la Condamine; fautai occafîon de
citer plus bas une de fes Lettres du j Mai 1748. qui fo-

ra allez voir que c’eft réellement fbn fontiment. Ainft,
aufli-tôt que M. Godin renonça au voyage qu’il fc prop>o-

foit de faire vers la côte, ou vers l’Oueft, pour rccon*
noître la route de l’Equateur , Ôc qu’on alla , au contrai-

re au Nord & au Sud de Quito , il devenoit comme dé-
cidé que nous commencerions par la mefurc des degrés
du Méridien.

II nous fuffit, après cela , de donner un moment d’at-

tenrion^à la première Lettre de M. Verguin, qui cft du
8 Mai 1748. Le voyage qu’il devoir faire lui-même, fé-

lon le premier projet
,
pour reconnoitre le terrein de

l’Equateur, futréfolu Iong*tems avant ceux qu’on fit au

( • ) Je crois la repon/ë qoe je fis à ce fuj« à M. de la Condamine*
|>e« de tems après la vôtre > Ini aoni rappelle le rems à peu près qu’oo s’eâ

dctenniirè à commeiKer par la mefin-e du Méridien préfërablemem à celle de
l'Equateur. ..........Je n’ai avancé dans Tune comme dans l’anue « qiM
ce que j’ai trouvé dans mon Journal qiri eut rapport à la oneAion. Mais
les dates des préparatifs pour les voyages deb côte, & celles & votre voyagé

an Nord de Quito , & du mien an ^d , font des &oqo« aSez. £octu pour

déci^ la quefiion..;.,^., .r., TiTidtnr 7 r74<. ^nc, Ksigui*.
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Nord & au Sud de Quito. On avoic fait expédier des
ordres vers la côte , d’où un homme vint exprès pour
nous donner des inflrucHons. M. Verguin n’a pas mar-
qué dans là Lettre différens faits , dont je crois me fou-
venir : on fit en divers endroits de grands feux fur le

bord de la Mer , & j’ai vû faire à Quito une tente pour
ce voyage, & divers autres préparatifs. Oétoit alors M.
Godin qui devoir l’entreprendre. Al. V^erguin, qui ne
fait pas entrer cette diftinclion dans Ibn détail , affure

qu’il s’agiffoit de ce voyage le 15) Janvier 1757. lorfque

M. de la Condamine panit pour Lima, de qu’il en étoit

encore queftion à la fin du mois; mais qu’il ne fçait fi

les voyages du Méridien furent réfblus devant ou après

la première réception des ordres du Roi arrivés le ÿ
Mars I7Î7.

( * )

Il eft bien facile d’expliquer pourquoi M. Verguin n*à

pas marqué dans fon Journal l’époque précife du chan-
gement dont il s’agit. C’eft que pendant que j’approuvois

le voyage qu’on devoir faire vers la côte , & que j’y don-
nois les mains, je follickois continuellement pour qu’on.

( * ) Pour (âtis&îre à la demande que vous me faites , au fujet du tems
auquel on s’eft determiné de commencer plutôt par la meliire des degrés
du Méridien que par celle de l’Equateur , j’ai eu recours à mon Journal , & j

4
puis vous afliirer que M. de la Condamine étant encore à Quito au commen-
cement de Janvier 17?? > je devois altéra la côte pour reconnoître le tcirein

( de l’Equateur J & en drefler une carte que nous fimes venir un
homme qui avoit fait le chemin de Quito à la côte paffant par Santo Do-
mingoi pour nous donner des inihmâions M. de la Condamine
partit le 19 Janvier de la même année

, pour Lima ; il ne put pas me iaifler

Ibn petit quart de cercle, lui, étant néceflaire pour ce voyage. Âinfî, quand
il partit, ce voyage lublîiloit toujours. Je n’ai rien trouvé dans mon Journal
qui me rappelle le tems fixe auquel il n’en a plus été queftion. ...... Ce
qu’il y a de fur., c’eft que M. de la Condamine étoit parti pour Lima
quand l’aflàire des Elpagnols avec le Préfident Araujo arriva ; puilqne ce
fat le JO du même mois de Janvier, & il étoit encore queftion de ce voyage
(-vers la côte. ) Le ÿ Mars faivani noos reçûmes l’oidre du Minifire, de ne
pas mefarer la valeur des degrés de l’Equateiir, mais feulement celle des
degré» du Méridien aux environs de l’Equateur; je ne me rappelle pas fi

c’eft devant ou après cet ordre, que nous réfblûmes de lever la Carte du
teneiq. pac où.devoir pailèt le.Méti^cn. Totdpn i Mai 1748. Signé,
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1

fit îe voyage du Méridien ,& je m’offrois à le faire moi-

même , ce qui pouvoir le faire regarder comme tou;ours

prêt à être entrepris. J’afEgnois fans ceffe à chacune des

deux opérations , le rang qui lui convenoit. Heuteufement

je me fois expliqué , fur ce fujet , dans un écrit qui eft

public depuis long - tems. On le trouvera dans noue

Volume de i7j5. & on y verra que je ne donnois point

une exclufion abfolue à la mefure de l’Equateur ; mais

que je ne pouvois approuver qu’on regardât cette opé-

ration comme la première ) au préjudice de 1 autre.

Quoiqu’il en foit , M. de la Condaraine en partant

pour Lima , & en continuant à fournir les fommes qu’il

s’étoit engagé de nous prêter ,
laifla exprès cinq a fix cens

piaftres pour le voyage de la côte; mais il ne deftina

aucun argent pour celui du Méridien , 6c j
ai même

fieu de croire qu’il oublia de le recommander dans fes

Lettres à M. Godin, quoique je l’eufle fonement prié

de vouloir bien s’en fouvenir ,
lorfqu’il partit de Quito.

Je me fuis expliqué dans les Mémoires de 17-^ au bas

de la page 282. comme s’il m’avoit appuyé dans cette

rencontre î mais on verra dans un inftant
,
que j

ai du

en douter , lorfque j’ai confulté mes papiers avec plus

de foin. D’un autre côté M. Godin , en recevant 1 ordre

qui nous difpenfoitde la mefure de l’Equat^r, crut avoir

Jes raifons £ tenir le tout fecret , & ne souvt.t lœ

le parti qu’il entbrafferoit. 11 réfulte X
l'avB pour lequel je m’étoU toujours déclaré, ne dût

prendre le deffus que peu-à peu & prefque mipercepu-

blement. , t tIII.

-a;
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de Maarepas le ly de ce mois, & après avoir dit , eir
pariant de M. Godin , me paroijjbit kien réfolu de c$m~
mencerpmr FEquateur ^ j’ajoûtob , quelques lignes plus bas ,

je ne ptuvois manquer t vâ toutes les confidèrations dont
Févidence me frappoit , étemphper routes les voyes raifôn-

nables , cr même den venir aux proîejîations pour m’oppo-
lèr à cette rèfohaion.

11 faut remarquer que je puis jufHfîer que ma Lettre
fut reçûe par le Miniftre , & je puis même auffi produire
le brouillon de la proteüation qu'il ne me reftoit qu’à
foire tranicrire : on y appercevroit tous les caractères

d’un écrit drcffé il y a long*tems, ôc dans les pays éloi-

gnés. Mais la loi que je me fois impofée de ne me pas
fonder à l’égard des ^ts importans for mon propre té-

moignage , m’oblige d’avoir recours à celui de M. Godin.
Al. le. Comte de Maurepas voulut bien me faire déli-

vrer en 1 748. une copie certifiée par M. Meinard , d’u-

ne Lettre de cet Académicien du 17 Février 1737.
Cette Lettre eft parfaitement d’accord avec celle que j’é-

crivois deux jours auparavant, ôc dont je viens d’em-
prunter quelques traits. Nous étions fidèles, M. Godin
ôc moi , dans les expofés que nous feifions ; nous nous
comportions avec droiture ; Ôc agillant avec la plus ex-

trême candeiA, nous ne cherchions en aucune maniéré-

à altérer la vérité.

Il parloit d’abord d’un traité foit lé 18 Août 175^, au-

fojet de douze mille piaftres que nous prêtoit M. de la-.

Condamine. Il paiToit enfoite à l’opération de la bafe,

làns oublier l’accord entre nos mefures, ôc après avoir --

dit que les pluyes avoicnt foit cefler notre travail , ôc que
M. de la Condamine étoit allé à Lima, il ajoûtoit en
propres termes ; je primerai de ce même Hyver pour par-

courir& reconnottre le terrein dici à la côte ^
planter des

ftgnaux fur les montagnes quife trouveront propres à ap-

puyer nos triangles de cette maniéré, <âr fi cela me rét^

y

notre roefisre de FEquateur deviendra facile dr courte. H
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change après cela de fujet , il parle de la mort d’un de

nos compagnons de vopge , AL Couplet , & dans toute

là Lettre il n’eft nullement queftion de la mefure des

degrés du Méridien. Il ne dit rien non plus des inftanc»

que je faifois pour qu’on allât reconnoitte le terrein au

Nord & au Sud de Quito. Forte preuve que ces der-

niers voyages n’étoient pas encore réfolus, quoique
j
en

rcprélentafle continuellement 1 indiîpenfàble nécelTicc.

Lorfque M. Godin écrivoit ainfi en Février < 7>7 > ^
qu’il rendoit compte au Aliniftre de tout ce qui s étoit

palîé de confidérable depuis le mois d Août i75^> ^

prévoyoit pas qu’il feroit obligé de renoncer en peu de

[ours à fon projet
,
pour ne s’occuper uniquement que

de la mefure du Aléridien. J ai déjà dit, en parlant de

la réception des premiers ordres ,
qu’il répondit qu il.

rempliroit les intentions du Roi. 11 nous 1 apprit lorl-

qu’il n’eut plus de motifpour garder le fecret.Ôc jc men

luisafluré par moi-même depuis mon retour en Europe,

quoiqu’il ne me fut pas polfible d’en douter.

^ J’ajouterai, de plos, que M. Godin tourna tomes es

vues, comme il le devoit, vers la mefure du

ce qui montre qu’il ne fe propofoit que le bien de la ch

Ë. ïôrfque la Cour exigea Se lui qu’il fuivît le nouveau

plan . il% livra avec le zèle qu il avoir maraué pour

f’autre. Jeîui dois ce témoignage public , & le ki tc^ds

bien volontiers. Il ne fit pas le voyage de la »

't' pSurTc’eMuon' fêtnTdc «ès"" g“nd.

mouvmens au mois de Juillet ou d’Août ^
f- ‘'rÆatt-n-i ouHrcoXii'i

inlaiôu’S^ l2 befoiu

de cet Ineénieur ,
pour fituet nos fignatw dans lem

pU^pSe M.’<î^dm s’y oppoû, comme ,e pms-
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ie jufîifier par is tîmoignage même de '^I. de ia Con-

I V.

Il réfulte de tout ce que ie viens d’expofer
,
que les or-

dres du Roi arrivés au mois de Alars 1757. produilirentlc

changement qui a fait réuilir notre entreprife. Iis empê-

chèrent M. Godin d’aller vers la Mer pour examiner le ter-

rein de l’Equateur , & tout le refte en eft une fuite. C efl

ce qui fatisfait pleinement à quelques doutes que AI.

de la Condamine me faifbit l’honneur de me propofet

depuis notre retour en France dans la Lettre du 5 Alai

1748. Comment concilier , difoit-il ^ le dejjein où vous le

fUppoJèz (
Ai. Godtn ) de commencer notre travail par la

mefure de fEquateur y avec fa conduite fubfèquente ÿ puif
quil nalla pas reconnaître le terrein vers tOuefl de ^uito

pendant mon voyage de Lima y
comme il fe fetoit propof ;

puifqutl ne confentit fas FEté fuivant que M. f^erguinfup-

piéât à ce défaut ,
en fuivant à la côte Don Jofeph Mal-

donnando ^ P'ifiteur nommépar FEvêque^ Ma réponfe eft bien

fimple , Ôc elle fera tirée de la page 42. de 1 Introduction

Hiftorique ,
ou du dernier article de l’Écrit de M. de la

Condamine dont j’ai parlé plus haut. M. Godin le con-

formoitaux ordres qu’il avoit déjà reçus.

Dès le P Mars cet Académicien & moi nous nous

trouvâmes du même avis
,
quoique par des mofife dilfé-

rens, ôc nous commençâmes à agir comme de concert.

Cependant le 1 2 du mois fuivant j’écrivois encore à j\L

de Mairan
,
que j’ignorois

,
par laquelle des deux opéra-

tions nous commencerions : ma llettre fubfifte ; M. de
Mairan m’a lait la grâce de me la remettre, après l’avoir

apoftillée & paraphée. Le tour que prirent enfuite nos

affaires, furtout après que le terrein de la Méridienne eut

été reconnu, ne mepermettoit gueres de douter de l’or-

dre que nous mettrions dans notre travail. Il n’étoit pas

îjécelTaire de voir biendoin l’avenir, pour pouvoir l’an-
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noncer comme je le fàifois dans les Lettres î

vois alors à plufieurs perfonnes, nommément a teu M.

Dufay le 24 Juillet 1737* Je ne J:a«
comment cette

Lettre eft tombée entre les mains de M. Oe la Condami-

ne, qui en a fait imprimer un extrait, de meme que

dune autre du mois d’Oaobre*. Mais pour revenir au

choix entre nos opérations, comme J’ignorois toujours

la vraie caufe des changemens que je

devois les attribuer à lenchainement necedaire de ditte-

rentes circonftances que je nétois pas en état d expliquer.

Cependant comme il paroiffoit très-poflible que M.

Godin revint à fon premier projet, & que

tre nous qui avoient appuyé cet Académiuen ,
-

Us mêmes moùàV >“'
• P«“‘

d’un avis à l’autre, ils durent fe trouver confidérablement

embarraffés. M. Godin les mettoit dans

qu’il eft aftez difficile repréfenter, lorfqu il rend^^^^^

Roi n’étoientpas arnvés
détourner du

bre des efforts inuules qu o P „jo-
Méridien , le voyage ^ M. de la Con-
pofé au mois ^ Lettre du
damine en me parlant de ce voy g ,

. déclaré-

y Mai 1748 , ce-inement pas de ce
rent les promoteurs. Je voyage propo-
nombre : je fentois,au ^3^„êmcmcnt préjudi-

fé fl à contre- tems. nous
auffi*fonemcnt, & ec

ciable. M. Godin le
^

Verguin. Je fis

projet n’étoit pas non plus d g

ufàge prefque dans le mêm Godin;
jouiffois, loifque je me trouvois icp^

P*f« 4% ^
llctrcd.;^
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car nous avions adopté diffétens lyftémcs de triangles.

J’abandonnai le lignai du haut de Pichincha le 6 Sep-

tembre 1737 f & j’en fis placer, peu de jours après,

un autre ^aucoup plus bas du côté oppofe a la Mer ;

ce qui excluoit pour lors la mefùre de 1 Kquateur , ou la

rejettoit après l’autre opération. Ce parti ne plaifoit pas

à tout le monde , comme je puis le fere voir par les Let-

tres que j’ai entre les mains i mais ceux qui nen étoient

-pas fatisfàics étoient contraints de céder au tems. Le 22

do même mois , je re^ûs les duplicata des ordres du Roi

<^ui m’étoient adreffés ; alors , comme je l’ai déjà dit, le

myftere cefTa ; & il fallut bien enfuite que nous nous

trouvaflions tous parfeitement d’accord.

V.

Réponjè à quelques objectons.

Depuis que nous fommcs de retour en France , on

tn’a communiqué quelques écrits pour me convaincre

que je n’avois pas bien expofé le fait dont il s agit dans

nos Mémoires de 1744. Je m’arrêterai ici feulement à

«ne réponfe que M. Clairaut fit le 3 Mars 1738. a une

Lettre du Pérou. Je viens , difoit-il , àe recevoir votre Ler~

jre du mois de Janvier 1 737, de ^uito. . . ,je fuis charmé

^ue vous [oyez, réfolus à prèfint ( au mois de Janvier 1737)

de mefurer dabord le Méridien, <âr de ne pas trop vous atta-

cher à msfurer iEquateur, Çauroit étéa^eux fi M. Godin

ne vous crvoit pas cru vous tr M. Bouguer ,puifque vous au-

riez pu pajfer un tems tr'es-conftdérablefans ffavoir lafigure

de la Terre ,

Je ne puis m’empêcher d’avouer que je fus fort éton-

né en voyant eet extrait, que M. de la Condamine me
communiqua en 1748, lorfquil penfoit que je n’avois

rien à y oppofet. La reftricHon que forme le mot à pré-

fent f
infimie néanmoins qu’on s’étoit d’abord propofé de

commences
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commencer par la mefure de FEqaatexir, & elle confirme

les autres preuves que fen ù données. On oc doit pas

Ibupçonner que je me fois trompé^ en tranfctivant cet ex-

trait : le mot à préjènt s’y trouve ; je ne fçais fi on rajoft-

ta par inadvertance en m’écrivant il y a trois ou quatre

ans , ou fi on l’a oubüé depuis dans fimpreffion * ; to«

ce que je puis dite, c’eft que la copie que je donne en

fidMe. Il me paroît auffi que M. de la Condair.ine ne d^
voit pas retrancher ces trois ou quatre mots ;

^anroit été

affreux fi
«J'f.

/-I •

Au (brplus f il falloit néceffahrement que M. Clairaut

ne lut pas avec aflez d’attennon la Lettre qu il recevoir >

ou que M. de la Condamine à qui il répondok > eut ca

quelque intention de fe déclarer en laveur de mon avis;«
qu’il ne fit cependant pas , foit par oubli , foit parce qü^
crut avoir des raifons pour agir autrement. Je remarqua

quelque tems avant que cet Académicien parut ix>ur

ma , qu’il ne difpuioit plus avec la même chaleur , 6C

quil gardoit même fouvent le filence , lorfaue jc^met-

tois cette matière fur le tapis. Peut-être fe propola-t-d

quelquefois de fe joindre à moi, & qu il regarda alors

comme indubitable, que nou^ commencerions pa la

mefure du Méridien, à caufç d’une des

feit le i8 Août i 73<?* entre les trois ^
*

‘fe

quelle portoit exprefiément, <
1
“^ toutes nos affafrw fe

âglerqient à la pluralité des voix. Mais fi M. de

damine eût réellement ceue intenuon , elle ne fut que

pairageTe,&: il cft certain qu’U n’agit pas en

^ of’on confidercle nombre de

vaMbles dans leur dépofition , &
aux circonftances dans lefquelles i s ^ ^ vérité,
reut pas les foupconner d avoir voulu défigurer la ver^

qoeflionllans fon Journal îû^ond»-
rEquareut, dans le tems du départ de M. de la conoa-
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mine pour lima & pendant tout le mois de Jam^r
lyj J. Tautre comme Direâeur de notre compagme >

i:cnd compte au Minifbe, de l’état de nos afeires, ÔC

de ce qu’il le propofe d’exécuter. De mon coté j je n a-

vois garde d’aller marquer à M. le.Comte de Maorepas*

S
ue nous nous proposons de commencer par la me-

jre de l’Équateur, fi nous nous difpofions réellement

à commencer par le Méridien. Il faut remarquer, outre

cela , que la Lettre de M. Godin & la mienne , ne peur

vent pas avoir été concertées , & que jamais le témoigna-

ge de deux perlbnnes n’a mieux conftaté un feit. Cet

Académicien marque qu’il va^ commencer pat 1 Equar

teur, & j’écris dans le meme tems, que je compte pro-

tefler folemnellement contre cette rélolution , fi on 1 exé-

cute. Nous avons donc droit d’être crus , & il faut né-

cefiairement qu’il fe Ibit glifTé quelque équivoque dans

l’autre récit qu’on eut fait aufli-bîen de fupprimer.

Je puis encore détruire l’efièt de la Lettre de M,
Clairaut, par une autre autorité qui en vaut feule une

infinité d’autres , & qui montre qu’on n’étoit réellement

occu^ à Quito
,
que de la mefure de l’Equateur avant

la première réception des ordres du R.oi« M. ^de la Con-

damine,à qui je recommandai lorfqu’il alloît.a Lima,

de penfer un peu au voyage de la Méridienne dans fes

Lettres à M. Godin, l’oublia, félon toutes les apparent

ces, ôc en m’écrivant il ne parloir jamais que de l’autre

voyage. Je fouhaitois qu’on entreprit les deux en ftiême-

tems ,
parce que nous étions un aflez grand nombre de.

perfonnes pour faire ces examens préparatoires , .
pendant

que la fkilbn des pluyes nous interdifoit tout autre ou-r

vrage. On jugera par la maniéré dont m’écrivoit M. de la

Condamine , s’il étoit eflfe£Hvement du même avis. Jefou-

haite , difoit-il dans fà Lettre de Loxa du 4 Février 1737*

^e ma Lettre trouve M. Godin parti, mais je crains qu’Ü

ne h fait pas encore. Une autre de fes Lettres datée de

3anta le a.i du même njpis eft encore i^us expreffe ,

,
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& permet anfli peu d’ignorer dans quelle téfoîotion or»

étou à Quito à fon départ. Il m’envoyoit des obfcrva-

dons qu’il avoir faites en route , fie il ajoûtok : voms wm-

vezf^e pan de ces obfervations telles quelles à M. Godia ,

fauf un plus amplement informé, nuûs je crots que ma Let-

tre ne le trotruera plus à Quito.

On voit que M. de la Condamine foup<ionnoit que

M. Godin étoit abfent, par la même raifon que f»

Lettre du du même mois, il craignoit qui! le tut

pas encore! Il eR certain , d’ailleurs, fie toutes lesau^
Citations que )’ai employées le prouvent , ou on ne peut

interprète? IWence J»"' “

la cSe oa le long de l’Equateur. Enfin, M. de la Con

damine, -qui ne peut pas Te vanter d avoir bien fnéva

foi, fuppofe que M. Verguin ôc moi nous relions

i laVille , 8t il nous y conttitue fes Agens ,
mtee- qu il

L uSme pas que )e rduffiOe à 6ite ^er le voyage

âÛ fiori «c anuJ.pour lemiel i s-intéteflbit trop «u.

compas à verge
,
^c.

fendons

,

attùqient tome 1^^^^ .

fion a tout le relte.
> propofions

SfSmme'X

étranges terrei^du Méridien;

examen qui fut rempreflemcnt que

pour le voyage delà cote, qui ne aevo

qu’en quatre ou cinq ans, ^
-
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pas étonnant que je fob obligé de
juftifier la réalité du feic dont U s’agit

, puifqu’on a voulu
le couvrir de nuages pendant même que nous étions ai*
Pérou, en follicitant des t^toHcats ou autres écrits équi-
valents. Il étoit naturel qu’on s’adreiîàt à moi pour les
okenîr, & j’^ pû être expqfé à d’affez fones importu-
nité. Tout le monde fçait jufqu’où on porte la com-
plaifance

, quand il s’agit de certifier
, en général , les

bonnes intentioiu de quelqu’un. Déterminé qu’on eft
par 1 envoie de faire plaifir , on ne pèfc prelque jamais
les conféquences que pounont avoir les louanges qu’on
prodigue. Je pourrois avoir commis quelques fautes à’

égard par un excès de fecUité ; mais heureufement
U eft rare que les atteftations mandiées ayent tout leur
e&t i la fuggeftion s’y manifefte toujoui^

,
parce qu’il

n eft pas poflible de faire plier toutes les circonftances..
Quoiqu’il en foit , on verra à la fin de cet article , un
çerrificat qui n’eft pas de la même efpece , & qui eft bien
propre à rétablir la vérité dans tous fes droits. Il n’a cer-
tainement pas été accordé au* inftances de la perfonne
qu il intéreffe

, qui étoit à deux ou trois mille lieues de
diftance, & qui a ignoré jufqu’à préfentle fervice que je
lui rendois.

Verguin, dans l’atteftation que je lui ai deman-
dée, parle incidemment du traité du i8 Août 1736.
dont Al. Godin faifoit mention dans fa JLettre du 17
Février 1737, à M. le Comte de Maurepas. Quant au
fait principal attefté par M. Verguin, comme il eft du
nombre de ceux dont la mémoire fe charge aifément

,

& qu’il s’agit de détruire une imputation qui feroit aufli
&ufre qu’injufte ; je fuis bien fur que cet Ingénieur ne
feroit pas difficulté de l’affirmer par un ferment juridi-
que ( * ). Je déclare que je fuis prêt à faire la même

( * ) J® lôn£Ggné Ingénieur ordlsaîre de ^ Marine, correfpondant de
l Acadéxoïc Kofale des Sciences ^ a/ant été çnroyé par prdre du Roi en
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choie, fie je m imagine que fi l'on interpeîloh M- de la

Condarnine , il ne refoferoit pas de Ce joindre à noo? pour

contribuer à une aufli bonne aclion. Si Al. Godin avoit

^té feul de (bn avis , lorfqull vonlcit commencer nos

opérations pat la mefure de TEcjuateur , les perlbnnes

dont les droits auroient été violés n’euflent- elles pas fait

retentir leurs cris jufqu’en Europe ? Aorois-je conlênti à

demeurer caution des fommes que M. de la Condarnine

prêtoit à notre Compa^ie , & cet Académicien em-il

continué à les fournir nnalgré la violation d’une condi-

dition qui faifoit une des baies de notre traité ? M» de la

Condarnine ne fe fut il pas plaint que M. Godin

quoit à fes engagemens les plus Iblemncis, & Mirois-je

manqué d’infiftet fur cette même circonftance dans mes

Lettres à M. le Comte de Maurepas ?

I7 îr. à rAmérique Mcridioreile en qualité d’ingcnieur ae U Manne, pour

aiaer Mefficurs les Académiciens, ont aux opérations Géométriques ,
qu aux

obicrvations Aftronomiqnes qu’ils fe propofoient de faire aux environs de

l’Equateur pour déterminer la figure de la Tw» s "«

apperçû par les différents dilcouts que j’ai entendus , ni par la

qu’on a tenue au fujet de l’ouvrage , que M. Godin eut vio

.

mois d’Août 1756, par lequeUl ctoit enjoint que
f^^rr ou

pluralité des voix entre les Acadenuciens , & Sae ^ ^ "
quelque autre écrit infînue le contraire, on charge M. God.n^ /“I
te. je l«is lût que cet écrit a été fondé fur quelque expoff peu exaét. En

loi dequoi j’ai fiené à Toulon ce i6 I^embre 17^
^ ^né, VuLGUiN, ingemeur ordinaire de la Mann •

fXt
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SECON, DE partie.
_Que pendant tjtte je travaillois au Pérou à rendre mes obfer

-

votions les plus exaÛes ^uil m*étoit pofjible , je ne nêgU-

geois rien pour faire ré^jir celles de mes Collègues.

O N eft à plaindre lorfquon cft réduit , comme )C

fuis, à donner le titre qu’on voit à cette fécondé

Partie. Les apologies n’intéreflent guéres le Public, qui

n’écoûte pas volontiers les difcuflions de faits qui ne lui

apprennent rien d’utile ; cependant nous nous trouvons

quelquefois obligés de plaider notre caulè devant le tri-

bunal de ce même Puolic, qui dédaigne nos explica-

tions & les éclairciflemens qui ne font propres qu a nous

judirier. Mais toutes les fois que nous pouvons noiK

rendre témoignage de l’injudice des foupçons qu on feit

naître contre notre candeur, nous ne pouvons nous dil-

penfer de faire tout ce qui eft en nous pour les détruire.

I.

De Tétat où fe trouvoit en 17} j. lorfque nom partsmes

d’Europe , la partie • pratique de f^fironomie ,

qui avait rapport à nos opérations.

J’ai parlé dans le Livre de la Figure de la Terre déter-

minée pat les obfervations faites au Pérou , & dans le

ProfpeSlus de ce même ouvrage, de deux Procès verbai«

ou rapports que je dreffai aux deux extrêinités de la Mé-

dienne ,
pour rendre compte de toutes les précautions

rrifes dans les obfetvarions. J’ai marché à la 228 ,

l’ufage que pouvoient avoir ces deux Ecrits ;

fervir à conter les feits ,
pendant qu’un troifiérne Me-
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soirc auquel je travalüai prefquc dans le même tems

& qui leur étcit relatif y concenoit des réfléxions. Une
émulation portée trop loin s’étoit malheuteufement in-

troduite entre nous , fie prerque rien ne fe ^ifant de con-

cert , noos nous trouvions privés du conieil les uns des

autres. Notre conduite n’excluoit pas le déiir de bien &ire

fie de remplir parfaitement l’objet de notre miflion ; il fe

E
eut même qu’elle fût regardée comme un moyen nécef*

lire pour parvenir plus (mement à ce but. Je fuis en état

de prouver que je fis part de toutes mes remarques, tant

que je cru que les observations fe fèroient en commun t

mais lorfque je vis que la réparation étoit abfolument ré-

Iblue , je dûs ouvrir les yeux fur fes fuites facheufes , ôc

craindre de travailler contre mes propres intérêts, ou,

même,“de nuire au fuccès général de notre voyage, fi je

n’ufois de quelque réferve. Nous pouvions revenir en

Europe avec des avis tout différents fur la grandeur du

degré ; je fends combien il étoit indifpenfable de prévenir,

rindécifîon où l’Académie fe trouveroit un jour, fi nos.

réfultats ne s’accordoient pas.

Il eut été abfurde d’en venir aux formalités que j’em-

E
loyois de mon côté , ou d’avoir recours aux rapports-

?galifés par- des Notaires, fi les obfervations dont il.

s’agiffoit n’avoient pas été auffi délicates quelles l’étoient„

fie fi on n’en eut jamais fait que de bonnes i mais lorfque

nous panîmes d’Europe en 17 ÎÎ > wute la partie prati-

2

ue de l’Afironomic dont nous avions befoin, n’avoit.

té expliquée d’une maniéré parfaite dans aucun Livre ,

fie l’autonté de M. Picard pouvoit nous induire en erreur

dans les circonftances où nous nous trouvions , comme
je n’ai pas craint de le dire à h page y54 de nos Mé*
moires de 1745. J avois l’honneur de parler alors en pré-

lènce. d’une Compagnie où les plus grands Aftronomes.

du Monde fe trouvoient , fie on n’eut pas manqué de me.

conuedire, fi le &it que. j’avanijois n’eût ps été cxaac-

ment vxai.
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On s’en éîoit rapporté aux ouvrieK fur la fituation de

la lunette dans les quarts de cercles ou fèdeurs mooi-

les ) & les ouvriers n’y prenoienc que très-peu ^r^e :

Jufques-là que je trouvai une erreur de 4 ou y itiinutes

dans le parailéüfme de la lunette avec le plan de 1 inftni-

nient dans 4 ou J quarts de cercle que nous avions avec

nous au Pérou; ce que j’ai indiqué d’une maniéré géné-

rale dans le Mémoire relatif aux deux Procès-verbaux. L a

néceffité du parallélifme ne fe fait pas fentir lorfqu’on

lèrve des Aftres peu élevés : toutes les obferv^ations réuf-

lifient alors on ne penfoit pas qu’il fut néceffaire de

porter les précautions plus loin
,
quand il s agifloit d Albe

très-voifin du Zénith. Ce n’eft pas certainement qu il fut

difficile de placer la lunette parallèlement à l’infeument;

mais perfonne n’en avoit fait voir l’extrême importance

dans la conflrudion des feaeurs ou quarts de cercles tno-

biles. Au lieu de feire dépendre le fuccès de l’obferv'ation

de l’exaditude prefque fuperftitieufe avec laquelle il

falloit tracer une Méridienne dans rObferyatoire pour di-

ri«^er l’inflrument ,
on croyoit fouvent avoir fatisfàit à tout

en fàififlant l’Aftte dans rinftant de fa médiation ou de

fon paffagc par le Méridien
,
quoiqu’il arrivât quelquefois

que l’inftrument fut alors confidérablement éloigné du

plan de ce cercle.
• i r

Enfin on n’avoit pas reconnu combien il étoit nécei-

faire de donner à la lunette la même lon^eur ,
qu’au

layon de l’inUrument, afin de pouvoir remédier a la fié-

jcion du rayon, en attachant l’objeaif au haut, & le

foyer au bas. Il êft vrai que M. Picard avoir prefque

rempli ces demietes conditions ; mais comme il ne pa-

Toiflbit pas qu’il les eut regardé comme des précautions,

il étoit natmel de penfer qu’il n’avoit été détermmé à

donner cette forme à fon féaeur, que par des raifons de

convenance, & on ne l’avok pas toujours imité. On a^it

joint des lunettes très-courtes à de très-granÿ mftru-

ments, & on n’avoit pas foupconné, faute d examen
Particulier P
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particuî’er
,
que la flexion des plus fones barres de fèr,

fut capable d altérer les obfervadons , fie d’y introduire

des erreurs^ de 40 ou jo fécondés, fie même de plus

d’une minute.

J’ai traité de toutes ces ebofes dans la quatrième Sec-

tion du Livre de la Figure de la Terre , fie je m’imagine

bien qu’il fe trouvera quelqu’un maintenant qui foutien-

dra que mes remarques étoient très-faciles à faire ,
fie que

le tout fe réduifbit à ces expédients ou moyens que les

circonflances ou le befoin fumèrent dans l’occafion a

chaque Obfervateur. Cette prétention injufte ne fera pas

confirmée par l’Hiftoire de l’Aftronomie , fi on 1 écrit

avec fidélité , fie fi on la continue jufqu’à ces derniers

tems. Les plus grands Obfer\'ateurs , les Picards ’*' & d au-

tres grands hommes , avoient reconnu combien il étoit

difficile d’obferver la hauteur Méridienne des étoiles oui

font très-voifines du Zénith , fie on ne trouvera nulle

part qu’on eut marqué depuis 80 ans l origine de cette

difficulté ,
qu’il étoit cependant de la plus grande im-

portance de découvrir.

11 eft fâcheux pour moi d’être obligé de parler a mon

avantage; mais j’ai été le premier à rompre le voile qui

couvroit cette matière , j’ai réclamé le premier contre

l’erreur dans laquelle on tomboit; ce qui fera qu on 1 évi-

tera dans la fuite
,
6c quelque foibles que foient les lumiè-

res que j’ai répandues fur ce fujet , je ne crains point de

dire qu’elles manquoient dans nos Livres. Je

trouvé quelquefois des chofes plus difficiles; fi on rcfufc

à celles dont il s’agit le titre de Découvertes , je ne contef-

terai pas fur le nom , mais tout eft précieux en

tique; j’ai été extrêmement flatté d avoir pu rendre ce

fervice à l’Académie fie au Public ,
en me toum^^u

côté qu’il falloit, fie en faifant affez a tems rc^-

ques, pour qu’elles afiTiraffent le fuccès de "os^bferva-

rions! Je n’ai encore jamais penfé à rien dont Utilité ait

été plus prochaine fie plus grande.

• VoycT !•

Mfurc Je U
Terr* f>»i M.
rAfcW Vi-

t»tJ !•

Ca 4e l’ert.

X. o« 1 U
7«. de

l'Edit, don-

Dce p*r M.

de Riuixi.

tnU.
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Le péril écoit grand

,
puilque lorfque nous obfervîons

Orion en 1737 > pendant que nous travaillions à la déter-

mination de l’obliquité de lécliptique , nous commet-
tions laplufpart des fautes que je condamne maintenant;
Je l’avois infinué dans le Livre de la Figure de la Terre y*

ÔC je l’ai déclaré expreffément dans les Mémoires de
1745 à la page jpp ; il eut été inutile de vouloir diffimu-

1er une chofe qui eft vifible à tous ceux qui fe donneront
la peine d’examiner les deux Mémoires que nous en-

voyâmes à M. Halley fur ces premières oblervations , &
qui ont été traduits en Anglois. Il y a malheureufement
une infinité de fituations obliques de la lunette contre une
lèule fituation parallèle

, & on ne doit pas préfumer que
l’Artifte qui conftruifit le Seâeur que nous portâmes de
France au Pérou

, y regardât de bien près ,
puifque M>

Camus nous a afiuré plufieuts fois en pleine Académie,
que ce ne fut qu’après le voyage du cercle polaire

,
qu’il

le détermina à pouffer le fcrupule plus loin dans de
nouveaux inftruments qu’on lui demanda.
Le défaut de parallélifme devoit être fort confidérable

dans notre feâeur , fi fen juge par les difficultés que nous
éprouvâmes. Nous trouvions une incompatibilité con-

tinuelle entre diverfes conditions importantes , fans fça-

voir d’où elle venoit ; les obfervations fouvent ne s’accor-

doient pas , & les différences en étoient fort grandes.

J’avoue que c’eft ce qui m’obligea de méditer dans la

fuite fur cette matière ; nous pouvions nous tromper éga-

lement dans nos autres obfervations , en nous conformant
toûjours à la maxime dangéreufe de croire avoir fadsfàit

à tout, lorfque nous feififfions l’Aftre à l’inftant précis de
la médiation. La faute n’eût peut être pas été remarquée
fiir le champ , & ne le feroit peut-être pas encore ; mais

les erreurs de Théorie comme celles de calcul ne fe ca-

chent jamais , on ouvre les yeux dans un tems ou dans

un autre , fie lorfqu’on fe fut avifé de pèfer toutes les cir-

conftances de notre travail , on eût reconnu combien il

méritait peu de confiance.
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II.

De tutilité quepottvoiem avoir Us Procès verbaux âreffês atac

deux extrémités de la Alèridierme après Us objèrvations.

Il fuit de la que les Procès-verbaux drelTés aux deux
extrémités de la Méridienne

, de même que le Mémoire
tailonné qui devoir y fervir de fupplément pouvoient
avoir deux ulages ; ils fervoient en général à pafler Tépon-
ge fur nos anciennes fautes

, & ils pouvoient outre cela
devenir des pièces extrêmement importantes dans la dé-
cifion du Procès en Europe > fuppofé qu’il y eut quelque
difpute. L’extrême candeur en feit d'obfervations a’eft

pas abfolument commune
y l’Obfervateur fe dit à lui mê-

me quil ne fait tort à perfonne en donnant à fon tra-

vail une plus grande apparence d’exatfitude , 6c il a be-

foin d’un certain caraêlere d'efprit pour convenir de fes

fautes avec ingénuité; la tenution feroit pref^uc infur-

montable s’il s’agiffoit d’opérations qui ont dure plufieurs

années
)
qui ont coûté des peines infinies ôc de grands

fiais, & qu’on s’apperçût qu’on va laiffer entrevoir qu’on

en a perdu tout le fruit. Je ne pouvois donc prendre trop

de mefures pour me mettre en état de juftifier que les

obfervations de 1759 , ôc toutes les poftérieures n’etoient

pas faites fur le modèle de celles ac *757 > dont nous

nous étions hâté d’envoyer en Europe le détail

Les obfervations de 17^9 ne réulTirent pas encore, il

eft vrai; l’infirument ne fe trouva pas aflez folidc dans les

parties qui fbutenoient la lunette ; il ne m étoit pas en-

core venu en penfée de faire ces expériences , dont j ai

rendu compte fur la fléxion des corjss fblides > expé-

riences qui font les premières que je fi^ache qui ayent été

faites dans ce genre . & 1^^ feules qui ayent été faites

à propos. Malgré cela les Procès-verbaux ne montrent pas

moins que nous nous femmes relevés en i7î9 , de 1er-

leur autorifée par M. Picard , Ôc ils fervent paiement à
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trancher le nœud de la difpute dans une infinité de cas.

On voit de plus
, que pour leur conferver cette utilité

,

il falloir les réferver pour l’occafion , & inviter en mè-
me-tems les autres Oblervateurs, comme je le fis effec-

tivement , à conffater de la même maniéré ou par quel-

que moyen équivalent les nouvelles précautions qu’ils

prendroient de leur côté dans leurs obfervations.

Cette efpece de mifiere n’avoit rien qui n’allât au biei»

de notre million. Il me parut que l’Académie n’y trouva

rien à redire, & qu’au contraire elle l’approuva, quoi-

que je fupprimalfe une partie de mes raifons , lorlque

j’eus l'honneur de foumettre à fon jugement l’endroit de
» mon Livre * où j’en parlois , & que je fouhaitai dans
• l’Aflemblée du 17 Février 1745’

,
qu’on paraphât le Mé-

moire qui fervoit de fupplément aux Frocès*verbaux. Il

me paroît que je ne pouvois rien faire de mieux pour re-

médier au mal qui devoir naître de la diverfité de nos

avis , entre lefquels on n’eût fçn en Europe comment
choifir

; je faifois d’avance mes plus grands efforts pour

faciliter le jugement que l’Académie feroit peut-être obli-

gée de rendre , & il eft certain que le Mémoire relatifaux

rrocès-verbaux, qui prouvoit que ce n’avoit pas été un
fcrupuîe aveugle qui m’avoit dicté toutes les attentions

que j’avois eues dans nos obfervations, pouvoir devenir

très- utile.

Mais malgré ce que j’ai fait pour faire réuflîr la com-
miffion dont nous étions chargés ,

n’ai-je pas donné lieu

à quelques plaintes ? M. de la Condamine a mis fon Cer-

tificat au bas des Procès-verbaux , au lieu qu’il n’a pas

vû le Mémoire qui y étoit relatif :
quand môme cet Aca-

démicien diroit pour me difculper
,
qu’il s’imagine que

cet écrit ne contient aucune découverte , ni rien qui in-

téreflat le fuccès de nos opérations , la chofe préfentée

fous un certain afpecl , me chargeroit toujours en appa-

rence d’un très-grand tort. Plufieurs perfonnes prévenues

penferont autrement que M. de la Condamine far la va-
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iecft que peuvent avoir les recherches contenues dans la

quatrième {qèlion de mon Livre
, que j'ai tirées du Mé-

moire dont il s’agit. Ainli elles foutiendront que j’ai mal

répondu aux intentions de l’Académie & aux vues du
Aliniftre , en dreffant un pareil écrit à rinfçû d’un Con-
frère a\^ lequel je.travaii!ois de concert :

* elles ajoute- .vcwr.r
ront peut-être que Ai. de «la Condamine n’en a été in-

formé que 8 ou 9 ans après la date y Sc que je l’ai évi-

demment expofé aux rifques de manquer toutes les ob-

fervations.

Je ne fçaurois alTez exprimer combien je fuis fenfible à

des traits auffi injuftes , & j’avoue que c’eft principale-

ment pour m’en mettre à couvert , ôi. de quelques autres

de la même ofpece que je prolongerai cet écrit ; j’ai tou-

jours été attaché à mes devoirs > & c’eft me bîcfter le

plus vivement y que de jetter de femblablcs doutes fut

mes bonnes intentions. Je ne me fuis propofé d autre but

dans mon voyage que de me rendre utile j j
ai confenti

à revenir auffi peu riche du Pérou que
j y étois allé : je

ne m’y fuis laifle diftrairc par aucune de ces vues de for-

tune qui y occupent prefque tous les hommes- Lj%ré a

nos travaux je me fuis chargé des cornmiffiqns que les

autres refufoient; j’ai abandonné les Villes, je fuis alæ

me confiner dans les déferts, auffi-^t que j
ai cru qui

en réfultoit quelque utilité pour notte objet. Seroit- U juüc

après cela de me ravir l’unique bien que
j
ai confenti a

rapporter de ces pays là ,
l’avantage que je crois avoir eu

de rendre quelque fervice affez conliderable . Je puis

prouver d’ailleurs que )
ai donné les plus

nues de ma bonne Volonté à M. de la Condamine , dans

le fort des obfervations duquel je ne pouvois m mtérellçr

davantage ,
quoiqu’on ne puifTe dire que ® ^

ment que nous travaillions de concert. Ce n

notre retour en France qu il a appris que j ,

un Mémoire relatif aux Procès-verbaux, d e»

J

formé fut les lieux mêmes. Pourquoi voudrmt^n mam

i
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tenant , en fupprimant ou en niant toutes les circonfîan-
ces qui me font fovorables , me &ire un crime d’une cho-
ie qu il a regardé lui - même au Pérou comme très-in-
nocente ?I1 penlà làns doute & il ne fo trompa pas, que
1 je ne lui remettois pas mon Mémoire , j’en foppléois de
vive voix la communication d’une maniéré plus prompte
& plus fimple.

r r r

III.

Quelle efi Fefpece de concert avec lequel les obfervations
ont été faites au Perou y de tintérêt particulier que
J ai pris dans le fucces de celles de Ai. de la Condamine.

Je commencerai cet article en montrant que M. de
la Condamine, qui ne s’en fouvient pas, a eu connoil-
lance fur les lieux , du Mémoire relatif aux Procès-ver-
baux. J en tirerai la preuve d’une Lettre qu’il m’écrivoit
le 28 Janvier 1742. pendant que nous étions à Quito,
lorlque je le preflbis d’aller à Tarqui pour s’y alTurer par
lui-meme

, que nos premières obfervations faites à cette
extrémité de la Méridienne étoient défèâueufes
Je ne regarde pas , difbit-il , notre correfpondance dobferva-
tions , comme feulement utile pour cacher le vrai motif de
mon voyage

^

a Targui. Il faudra bien quelque pour déclarer
qdil était nècejfaire pour une autre raif'on, eir que nos pre-
mières obfervations , tant de fois répétées , air de tant de di-
ver/es maniérés

y étoient dèfeéîueujes y comme vous m’en ajfu-
rez

y
par la fiéxthilité des fourchettes qui portaient la lunette.

S ily avait quelque faute en cela , vous Jeavez queje ri ai eu
nulle part a la conftruéiion de Finflrument : cela ejl ajfez
clairement infinue dans le Procès~verbal de notre ohfervation
de Cochefqui y ^ je penjè que vous rt aurez pas oublié cette
circonfiance dans le Aiémotre que vous refervez pour fyiett-
démie ; je m’en rapporte à votre bonne foi.

On voit que M. de la Condamine parle bien pofiti-

rement d’un Écrit deiliné pour l’Académie
,
qui a rap-
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* port à nos obfeTvations , ôc qui eft diS^rent des ProC^

verbaux. Ce fidt , établi comme il l’cft , montre déjà
qu’on panoit d’une fuppolition fàalTe dans les reprockes

J

qu’on me Ëtilbit.

U feroit fuperflus a£h]ellement de donner à l’Acadé-
mie le Mémoire dont il s’agit , à moins que ce ne fut

pour y joindre les réflexions , que l’expérience fie le tems
I m’ont fait faire depuis : les perfonnes qui me rendent juftice

ne formeront aucun doute au fujet de ce même Écrit. Aï.

de la Condamine marque le plus grand emprefTement de
le voir; il a même recours à l’autorité d'Horace pour m’en-
gager à ne le pas laifler dans les ténèbres. J’ai cep»en-

dant déjà travaillé à l’en faire fbrtir
,

puifque je l’ai

inféré prefque entièrement dans mon Livre , fie cjue

j'ai eu le foin d’en avenir mes Leûeurs. Ce Mémoire
eft partagé en plufieurs articles , dont les premiers ont

rapport à la conftruêKon de^grands fctleurs ; Ôc M. de

la Condamine , qui ne vouloit point faire conftruire

d’inftrument j n’avoit nul befbin de mes remarques bon-
nes ou mauvaifesfur ce fujet. Celles qui fuivoient étoîcnt

plus du reffort de l’Obfervateur : elles rouloient fiir 1*

fituation du foyer des grandes lunettes; mais je puisaHu-

rer aufîi que je les ai communiquées à tems, ôc ceft ce

que je ne laifferai pas fans queloues preuves. Je condatn-

nois comme infuffifant l’ufage du diaphragme , ou

pinnule oculaire qu’on met quelquefois devant l’cru»

lorfque le réticulé du micromètre ne fe trouve pas

tement au foyer. Mon Mémoire eft daté du 20 Mars

174.0 ;
ainfi je n’ai pû confeiller depuis à M. de la (^n-

damine , comme il l’affure à la page 674 dç nos mé-
moires de 1746 , de fe fervir de ce même diaphragme.

J’ai pû lui parler des nouvelles tentatives que
j ^

dans la fuite pour employer de rechef cette pinnule;

je fuis fûr que j’ai fp^cifié dans plufieurs de mes

ues, que je l’appÜquois alors d’une manière p>arucu~

£ere.

t
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Enfin ;e péfois dans ie rcfte du Alémoire Tiniportance

dont ii eft de rendre la lunette exactement parallèle au
plan de iinitrument : j'év^aluois l’erreur à laquelle on eft

expofé dans les oblèrvations , lorfqu’on néglige cette
condition , & je trouvois qu’U étoit encore infiniment
plus imponant pour nous , de pouffer le (crapule extrê-

mement loin fur la direction de la Aïéridienne qui nous
fervoit à difpofer le fecteur.

L’attention prefque fupjeftitieufe avec laquelle je tra-

vaillois à remplir cette derniere condition , fuffifoit pour
faire juger à tous ceux qui alliftoient aux obfervations f

que je la regardois comme abfolument effentielle ; cette

maniéré de la recommander étoit plus courte
,
que d’en-

gager quelqu’un à lire mon Mémoire. Nous avons cha-
cun de nous des objets d’étude qui nous flattent davan-
tage : outre cela le tems nous eft fouvent précieux , & il

m’eft arrivé plus d’une foisg^ans le voyage du Pérou , de
remarquer que je prêtois fort inutilement différents pa-
piers. Je m’expliquai une infinité de fois fur le peu de va-
leur des obfervations de 1737 ^ que nous fîmes en tom-
bant dans la faute de Théorie dont j’ai parlé plus haut; c’eft

ce que je puis protefter , & je fuis perfuadé que M. de
la Condamine n’affirmera pas le contraire. Je n’eus pas
dans ce tems-là le bonheur d’être crû : cet Académicien
foupçonna apparemment que je n’attachcis de prix aux
précautions que je prenois

,
que parce que je croyois les

avoir imaginées. Une brochure qu’il reçût d’un de fes

amis fur les opérations du cercle polaire, dans laquelle

on propofoit le travail de M. Picard , comme le meilleur

des modèles qu’on pût fuivre , dût contribuer beaucoup à
confirmer ces fâuffes idées , ôc à faire méprifer ce que je

difois. En un mot, les Certificats que M. de la Condami-
ne mit au bas des deux Procès-verbaux *, furent précife-

ment énoncés comme ils l’euffent été en 1737, lorfque

nous jugions de la bonté de nos obfçrvations par un faux

critérium. Au lieu de fe donner pour témoin comme il

i’avoit
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Favoit été en effet de iatiention fcrupuleu'e avec Ui-

3
uelie )e^ mectoîs rinfimtaent dans le plan du Méri-

^
ien , il n’en fit abfolumenc aucune mention , ou bien

il infifia fut la condition de la méJbaîion oui ne fèrvoit
a rien. Alab pour juger s'il y eut de ma raute y il (uffit

de voir la maniéré dont il a npporté divers aunes faits

qui appartiennent au même tems.
Al. de la Condamine dit à la page de nos Aïé-

moires de i74<5, contribua à Tarqui le p>cemict

Oûobre 173p. à auembler les pièces de Finflrument»
à donner à la lunette une fituation parallèle au plan du
fècleur , & à le fufpendre. Alais y félon ce qui eft rapporté

à la page 1 14 de fon Livre , fit félon le Journal de Af.

Verguin, qui eft conforme au mirn, l’op>êranon ne fut

&ite . au contraire y qu’ap)rès le départ de Al. de la Con-
damine; puifqu’en allant à Cuenca, il me laiflâ occupé
à Tarqui à faire travailler à la charp>ente du toit y qui dé-

voie foutenir l’inftrument ( * ). Je ne f^uro'is foulcrire

non plus à ce qu’il dit qu’Ü le rendit à Cucnca pou* pref-

1èr l’achevement du Umbe. Cette circonftancc lui eût Icc-

( « ) Ertrmt du Journd de Af. Verguin. Le t. ( ijje- ) tio«*

avons marqué l’cndron où devoit être lôlper-hi le Ç-and inümmenc jr

eufoncer deux pieds droits . à rextrémisé deiqoclt tl jr a on tenon ou fcrt

mife une traverlê en mortaile , Car laquelle le frront les mouvesaens de

rinfttnment. M. de la Condamine eft para pour Cwnea.
, .

Le i. le Charpenrier a achevé de meme en place U p^ ndcelaire

pour la fufpenlîon de i’infttument , * U ttareife d en-bas ûu laquelle tl

i,e^t. M. Boneuer Sc moi nous avons monté le grund inflrument , adapee

la lunette, &c- noos l’avons mife en place, & a,»^ tomes le, P*««
doivent fervir i lui donner tous les moevetneiu occcCutes lors des obfet-

Tadoos*
Le 4. Les hauteurs correfpondaiites midi vrai à • o'.

M Hugo eft venu le foir f^r nous «des à monter le grand mflmment.ee

que nous avions dep £m^s
celui du 0. fui^ le jour uujuei

Je me difpenfe de
luSi peu parU de M&nne . que Lu

repmt M. de la Condamne , mais
^
^ tracée que lo>g- terni

Us ^cUsvrecédens, parce quj& « ^ ^^ yj, Lrrtm Ù^Toulou
après. M. Verguin m a communi-jut ca j

U a Décembre 1750. g;
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vi à modver ibn abfence ÿ au lieu qu’il ie ccHitenta de
déclarer qull s’étoic abfenté, & U n’en allégua aucune
raifon dans fon Certificat, qu’on verra à la page tj6
de fon Livre. Je pois juilificr aufli en produifant les co-

pies que j’ai confervées de quelques-unes de mes Let-

tres
,
qu’étant lut les lieux, nous n’avens jamais men-

tion de cette abfence
,
que comme d’un voyage qui

n’avoit eu aucun rapport avec nos obfervarions , & je

puis ajouter que je m’en reflbuviens parfaitement.

AI. de la Condamine dit de plus
(
page 1

14 de ion

Livre) que le (leur Hugo me porta le limbe le 4; mais
je puis prouver par le Journal de M. Verguin & par le

mien , que l’inflrument fut abfolument monté le 3 , (ans

le lècours du fieur Hu-go.

Je conviens que quelques-unes de ces circonftances

paroifTent peu confîdérables ; mais il n’y avoit qu’à les

pafTer fous filence , ou les rapporter exactement ; car

î’avois eu des raifbns pour monter l’inftrument avant l’ar-

rivée du fieur Hugo.

^
Voyez le II fàut remarquer aufli que le Procès-verbal * prouve

que je n’entrepris pas de placer la lunette parallèlement

^iTêfure
l’inftrunient

,
pendant que le limbe étoit en-

mVs tre.les mains de l’Ouvrier, comme AI. delà Condamine
*
Mâ-i* l’infinue dans l’endroit cité des Alémoires de 1 746, ( page

d’yp ) Si, contre la foi d’un rapport légalifé lolemneUe-
ment,ôc muni du Certificat de cet Académicien

, je me
laifTois charger d’une femblable faute , on pourroit croire

3
ue je l’ai encore commile dans la fuite , Ôc on feroit en
roit de douter de tous mes récits. Il ajoute que la Mé-

ridienne fut tracée dans le même tems ; mais indépen-
damment de plufieurs autres preuves que j’ai par écrit du
contraire, le Procès-verbal marque encore affez claire-

ment que je ne me hâtai pas de venir à cette opération

particulière.

Le Soleil au commencement d’Oâobre étoit très-

près de notre zénith. Je ne voulois pas que les «reurs
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Art. III. sfdans la dec.m^fon de cet aftrc, ni ccUc de la latkode

^ Iwu de 1 obfei^^n , infiuafîent fut la dkeaion de la
Méndjeime, & il &lluc pour cela actendie oa tenu aP^
fez confidérable, dont ,e profitai auffi , il cft vrai, pour
donner plus ejademcnt à la lunette , là longueur. Ceft
pour cette raifon , & parce que le Ciel coaven intcirom-
poit fouvent mon uavaü, qui! cft dit vers le commen-
cement du rapport

,
que pendam pims dmm mois mmms m’a-

vons fait amre chofe que veconnottrt Us changemems qm’il fol-
Un faire a la direaion de tinfUmmens, Ce palTage a fixé
1 attention de M. de la Condamine

,
qui l’a fait imprimer

dans fon Livre en d’autres caraaercs *, & il forme réel-
lement une elpece d’énigme qui iêroit inexplicable , fi

j avois tracé la Méridienne les premiers jours d’Oclo-
bre. L’alTemblage de toutes ces circonflances , dont M.
de la Condamine n’a pas été exaélement informé

,
quoi-

qu’il ne fiit pas poffible que je lui en fifle myflcrc , com-
mencera fans doute à faire lbup<;onner que le concen
avec lequel les obfervations lè fiiifbient, doit être en-

tendu avec quelcme réUriaion , éc toute la fuite de ce
diieours fera voir la même choie.

11 efl: peut-être encore à propos d’avertir qu’à la place

de P ou lo lignes que je viens d’analifèr, dans l’extrait

que M. de la Condamine noos a lui-même donné de fon

Livre, on trouve fur le Regiftre de l’Académie, un tex-

te tout différent, mais qui n’cft pas fujet aux mêmes dif«

ficultés, à caufe de la généralité des termes dans lefouels

il cft conçu. Au lieu qu’on lit à la page éyp, dans l’im-

primé, U premier Oaobre nous e^errAlâmes , dre, on trouve

fim^emcnt fur le Regiftre : les jours Jmvans on plaça la

lunette garnie du micromètre Jme U rayon dmjèaem ç om la

rendit paralleU au flan de finftrumens , on le fufpendit ^

on traça une Méridienne, ér on tendit dansfon aUignemem

un filet de cheveux mués bout-d-bout , auquel om rendoit U
limbe dufeaeur paralleU chaqme fois qmon retommoit tinfir^

ment, dre. Cette variante m’a étc fourme^ M. do

• Vote,
page ijo*
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Fouchy qui l’a certifiée ; ainfi le Regiftre ne contient rien

en cet endroit qui Ibit contradicloire avec les Procès-
verbaux, ni avec le Journal de M. Verguin, ni avec le mien,
ni avec le Livre de M. de la Condamine.- Il eft vrai aufli

qu’il n’ajoûte rien aux Certificats mis au bas des Procès-
verbaux , ou qu’il n’en repare pas les omiflions.

Toute narration n’eft que le détail de plufieurs faits qui

,

pris chacun à part , ne méritent Ibuvent que peu d’atten-

tion, mais qui cefTent d’être indifférents, lorfqu’ils forment
un tout& qu’ils concourent au même but. Chaque circont
tance eft pour l’ordinaire comme un traitde plus,que l’Hit
torien ajoûte au tableau qu’il vouloit donner. Nous ne de-
vons donc pas négliger de pèfer tout ce qui entre dans
les récits de M. de la Condamine. Nous tirâmes un grand
fecours d’un expédient que je propofai le premier à M.
Godin , pour graduer nous - mêmes nos inftrumens , &
pour y marquer des arcs d’une grandeur déterminée , fans

être obligé d’avoir recours à aucune main étrangère. Cet
expédient

,
qui a auffi été imaginé par M. Caflîni de Thu-

ry pendant notre abfence , confifte à rendre la corde de
l'arc une partie aliquote exade du rayon. Lorfque j’en fis

part à M. Godin il me répondît qu’il y avoit auffi penfé ;

nous n’aurons point de difpute lui & moi à cette occa-
fion. JVlaisM. de la Condamine décide le procès tout d’un
coup, en difant

(
page 120 & 121 de fon Livre) qu’il

Ævoit entendu parler de cet expédient à M. Godin , avant
même notre départ de France. Cependant je puis faire

voir une Lettre de ce dernier, qui devoir mieux s’en

fouvenir que perfonne , & qui me marquoit bien nette-

ment que cette idée ne lui étoit venue qu’au Pérou.
D’ailleurs je fuis en état de prouver qu’il n’étoit pas dif-

pofé à la communiquer à tout le monde , lorfque je me
cru obligé de m’ouvrir à lui fur le même fujet.

Un autre fait qm a encore rapport aux obfèrvarions de
M. de la Condamine dit au bas de la page lop,

qu’il deflina l’inftxument tout monté , & qu’il prêta fon
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defîem à M.Vergnin qui en tira une copie pour moi. Ma»*
je puis affurer que M. Verguin ne m’a jamais fait de pa-

reils defleins , & que je me donnai la peine de foire moi-
même celui qu’on voit à page iSa de mon LiNte

(
* )*

Nous allions au Pérou pour faire autre choie que det-

finer des inftrumens. Je ne releve aufli le fait avancé p*^

M. de la Condamine dans cette rencontre, que pour

montrer qu’il fe range dans la clafle des premiers , ^
qu’il ne forme point d’exception.

11 n’a été queflion , dans tous les détails précédens »

que d’une oblervation dont le fuccès ne fut pas heu-

reux ; ce qui n’empêche pas qu’elle ne fourniffe une épo-

que remarquable dans l’Hiftoire de notre voyage. J®

prenois , dès ce tems-là , des précautions nouvelles qp»

ont fait réullir nos obfervations poftérieures , lorfque je

fuis parvenu à rendre plus folides les parties de l’inftru-

ment qui Ibutenoient la lunette. Ainfi il ne feroit pas

jufte de me charger de la foute que je commis alors >

6c ^e fe taire fur tout le refte. Un Hifiorien imparoa

doit rapporter le bien comme le mal : s’il infiftc fur les

chofes qui font défovantageufes à quelqu’un , il ne doit

pas négliger de mettre dans l’autre baOtn de la balance

tout ce qui peut former quelque efpece de comj^nfauon ,

principmement s’il en a lui-même profité. Je fis mal^e

me repofer, quoique dans une chofe de pure

tion, fur l’expérience du fieur Hugo, a qui M. de

Condamine tfonne de grands éloges. Mais , après »

fi l’on me reprochoit cette foute ,
ne ferois - je pas

droit d’en appeUer à la confcience de ceux qui me te-

3 Tarani le Je&in «Je

r * ^ U eft Ttai que rou» me niontratw a laryu

ment tel que TOUS it^dJqarique temrL.»
\em cxanunai la pcrlpeoivc j ou*aorcs qüC

m’entes montre & Ja ffe le votre.
Verraia m*

tmment a été &it en ptemiex Uen p« vons. x.«re «ae s

iaiK diTodon.
2j
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roientce reproche, & de leur acm^

«randes,
qu’ils n’en da» f^nne.

ne
> %‘‘„“^‘q„e l’envie de fuivre an moins

t S”un1ôffi td.»onome devonnom çnm

natoiellement » “““"S” ’® j
”
“o^ inllrament,

Œren/foÆènn celui de M^Go^,eUe

l’eû. rendu ^‘îl^>„nbfradons enffen. enfuite

«nSr™ en excès, &
en les répéont, que nous confirmée dans notre

'“Ml’de la Condamine eût été
sÿuvîS

réunir feul
ilJ des choL ud-

cès que noœ avoœ eu dajB œja^
, séniergues;

TÎZs ‘à ^en/o une inteé d’autres f^ces. Maù rom

L cës ëhofes enlevoient du tems ; c’^.t un enctame-

K5.'rri.t| ,:';trÆr».a.
"Stn^ëü^r^nd rotr du

èlonnoit Queloue part au peu de
i . a.»

' ^ ëëVs. Il feot Hte cOTfidérer comme feul. je tra-

^’lut’inttruire. & il.me &Uut du rems pour|ue

SrëlWé^é “^ImrëëfrATde/a cin^be

de Ls co'^^a^Js fur le début de Mdm

)^is aché qu’U ne les ait pas fatt unpttmet
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dans les preptes termes qu’il me les Gommoniq»* J a» le»

Lettres ; on Tctroit qu’elles fexvent de conannaâca a

tout ce que favance.
S’il écrivit des choies plus particulières Ibr les

naux, que dans les Cenincats qu'il le doima la peine de

mettre au bas des rapports y je n'en pus tirer aucune lu-

mière ) )c n’en fus pas informé ; fie il me paroit qu u ne

ks avoir pas préicmes lorfquc je l’avertis , au commence-

ment de 174* > que j’aUois répéter ces mêmes obferv^

tiens : car il me répondit qu'U renon^oit pour *

ce nouveau travail , s’il falloir qu’il le fit lèuL v7cft ce

qu’on verra dans deux extraits oc les Lettres que jau^
- r. J- ....... fnnt datées du 12 Janvier

juftihe , que l alternative meme -

me rendoit nos opérations beaucoup plus

lâchant à quoi rapporter les changemens

que j’appercevois, i-attcndois avec im^ence

% m’en éclaircir; mais le Ciel qui étoit 7

ou 8 jours de fuite ne fc d^^^ouvroit

que ce n’étoit pas mon tour d’obferver, fit ,c rcftois in-

décis fur le parti que j
avois à x ctécu-

nt^ fut ceoendant pas ce qui m engagea a cxccu

/r 1 i’avofe formée depuis long-tcms »

ter une réfolunon qu )

“ m'
/ M”r “!Îîn’

<'<•’“< IVxemple , irai»
nuilKé.M.Godin

.J ^ fi.'^aiie par

dre contmaeUemen^^^^ conduifenr, la dhrcrfité de»

rens chemins q“ de devenir de plus grande en plu»

avis ne peut à plaindre , lorfqoc dan»

grande ; fit on eu
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des aérera on ne peut prendre perfonne pour médiateur,

ni même pour témoin de tout ce qu on feit par amour

pour la paix. J ai dit plus haut que je rn etois

futilement un très-grand noinbre de fois ,

de M. de la Condamine, fut les conditions effentielles

dont nos obfervations de 17 ?7 avoient manqué. Le mal

n étoit pas grand, qu’il ne me cmt pas

obfervions^enfemble ; mais je fenus a la Hn combien d

étoit de la prudence de laifferà un autre tems a lui parler

derecheffur cene matière. La fuite fera voirencore a quoi

pouvoit m’engager le concert avec lequel «««s agiffiom ,

& on fe convaincra que j’ai fait beaucoup davan g .

C’eft ce que je n’ai pas dit à la page 228 du Livre de

la Figure de la Terre. Plus on obferve fcrupuleufement

de ne rien faire entrer que de vrai dans fes expofés , pi s

on eft attentif, en même - tems , a faire un grand chouc

entre les vérités qu’on doit dite , ôc je ne me trouvois

pas alors dans la néceOité Êcheufe de
^ Quoique nous fuffionstous féparés , je me fais trou-

vé deux fois l’obfervateur correfpondant des deux au-

tres Académiciens, parce que je me prêtois toujours a

tout , lorfque je n’y voyois pas d extrêinp mconvéniens.

La première fois je me pro^fois daller répéter les

ohfervfions à l’exrrémité Sud. K y avoir P^“^
que cette penfée me roulo.t dans l efprit

, ^
puis en fournir la preuve, lorfque j

écrivis le 11 Jan-

vier 1741. à M. Godin que j’allois partir p^r Tarqui.

M Godin avoir à faire fes obfervations au Nord, & d

forma le projet de les tendre correfpondant^ des mien-

nes, & parfaitement fimultanees f II ne fe borna pas a

ce proje? qui étoit tout-à-feit raifonnable ; il fouhaita

qu’un troifiéme obfervateur s occuçat vers le milieu de

?efpace,àobferver les mêmes étoiles avec une lunette

fcellée contre un mut.
, . n

Cette derniere commiffion ne devoir avoir , félon moi

,

que «ès-peu d'udUté, pendant qu’on
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^

4%

extrémités de la Méridienne ; cDe ne poovoît fournir,

tout au plus
,
que des oblcrvations météorolog^ues ,

comme je le dis dès-lots. Tétois aulli éloigné de m’en

charger, que M. de la Ck)ndamine paroiflbit peu difpo-

fé à aller feul au Sud. Pai deux répoiws de lui
,
qui mar-

quent bien les difpofirions où Ü le trouva , lorlqw je lui

fis part des Lettres que noos nous écrivîmes M. Godin

& moi fur ce fojet ( * ). Je me rendis^ à mon pofte où

je reftai environ un an. Je me làrisfis à 1*

pus manquer d’avertir M. de la Condamine qu il ral-

toit abandonner nos oblètvations de I7Î9* J®

cote davantage ,
je lui communiquai les obfe^ations que

k venois de faire, 6c je finviai à yen« fe

i’inftruraent tout monté i mais il ne me fut pas pollib.e

de l’v déterminer.

11 me répondit dans là Lettre du y
Décembre I74*-

nue s’il treuvoit la même chofe que moi , il ne Içau-

roit auxquelles des obfervarions s’en rapporter , ou aux

nouvelles, ou aux anciennes. U ne pouvoir ‘l^f

les fourchettes, qui foutenoient la lunette ,
euflent pu

( . , Ce. a,,.

j*ai reçû le tout prêt à are^’h nouvelle tlece nouveau délai

ger un morceau, ayant perdu 1 péa
^ patois prêt à tout abandonner,

retarde notre retour en France, lor^ue |
pt«

^

?e veux dire me, aftires VeTf^oU feU «‘à

F«- j An «^ie fuif la, de comefler & de faire des

mon corps
niuveUe, obfervation, , que la part ou on

Tj, 1. o>^. Q“» t “

'"Stc y”»?
ou comme 1 année demiere, o ^ Oôfervate»” y affiftaffent ,

forte ou’elle fat commune. » que
li demiere ma»

ne balacceroi, pa, i vous fuivre a
comme aux première,

i notm ouvrage, & avoir
q^e von, perfiftiez à voulmr fa«

fervatiors. ....-•••••••• , *, v renonce pour la mienne , 1® m en

l’obfervation au Sud rien moin, qoe^’^^T”
apporte *“«*"«**,*"* Z nouvelle* comcaadon,. Dtuxia^
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ÿfervations défcaueufes av«c im &ftombœ de ligatures. Il s attendoit que li ie ré-

ao Nord, je trouvS^ to ré-fultat différent, & il me demandoit sll &udroit alors,
* Cochcfqui. H mavoit mar-'qué cependMt desle commencement de fa Lettre qu’Üétoit tout prêt de venir à Tarqui; mais qu’Ü ne voâoit

remettre le pied à Quito lorfqu’U ^urroit s en ti-

chofe^ funeS ^ttres me confirmèrent la même»chote ..lune datée du ip du même mois (<»),& Tau-.

^ du 24 ( 6 ). Ainfi on voit clairement que je n’avois

r" d^ier rinaru-ment & de le faire iranfporter avec moi, parce que îenavws befoin pour, répéter lobfervation au Nord^
^

^
On^peut dire qffon travaÜle de concert, en donnanta ce dernier mot bien des acceptions différentes II eftcert^n que le fcul défit que j eus de réunir M. de h Con^

m’armer de pa-5 prolonger mon féjour au PérL.J étois tellement ffir de fa bonté des obfervations que icwnois de feire a T^qui, qu’Ü. ne m’étoit pas poflîlle dem en départir. Ce n’eft donc que par un excès de zèle,6 parce que ,’avois bien promis de faire réuffirvoyage a quelque prix que ce fût, que j’ai confenti à at

Îes qu’il^ ^^^t terminé fes adi-rés , & au d ^ prêt a fe mettre en route. Je voulois metrouver dans le pays lorfqu’ü répéteroit fes obfervatio^^

(a) Votre derniere Lettre m’a coavainca , mais je perfifte â cr«;™ -i

(i) Je vous attens avec impatienceî votre derniere tn’a
tnajs ,e perfi^ à croire qu’il eô à propos que nous nous voyons

’

prendre une derniere réfolntion de concertr Les deux Offici/rscomme vOM^avez âns doute, font partis volortaires pour î
*

Se Je co®*^«letneM ^ troupes de la Provinc^, â moii^Ÿc£^e deM.,dek Conimme , de Qtato U a4 Décenire 1741.
*®*» «c*
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L

^ JC ne pocyçis donner de maioties dns fnrtM

* “ op^tt; de jç icomptois bien que faur^
fe" uoc conârmadon do mioi, pourvu auîln oubliât pas les précautions dont d navoit^^^^é àpr^s de parier dans iès Cerrificais.

^ ^

été S“ pendant une cntrevûc, qui a

ou ( * ) qui duri deuxou trois jours, a quelques lieues de Quito, & que îemén^eai exprès, je ne tadiafle de me rappeller mutœ
3üeTl " 1 obfervadon qu’U alloTS®^que quelques jours auparavant j’avois commencé
ter de cette mauere dans mes Lettres. Je lui marquoisdans une du j a 4oût 17^2. dont il m’aceufa la r^u-tion le 17, qu’il avoit des modfe pre^flâns pour le ren{£
uicelTamment a fon polie ; parce qu’Orion ne s’obfcr-
veroit bien-tot que <îc nuit, & que d’un autre côté le
Soleil sap^o<*ott de 1 Equateur, ce qui aUoit rqndrepour nous les Méadiennes plus difficiles à tracer. Je ne
lui avois mmisrinfirument qu’apcès l’avoir rendu pac&i.
tement folide , Ôc néanmoins je fuis bien fiir que je lui
lis part de l’expédient dont je me fervis pour reconnoî-
tte U la lunette ne Ibuffirott pas quelque dérangemeut.
Je lui avois déjà communiqué mes obrervadons feites
dans le même lieu ; ,êt je lui avois auffi feit part du
moyen que femployois en me fervant d’un objeaif de
lunette , & que j ai expliqué dans mon Livre (page ip i )
pour découvrir les plus petites lléxions des corps foli-
des : j’en ai des preuves par écrit.

Il faut enfin luppofer que je &rïsfis parikitement M.
de la Condamine; car il alloit entreprendre lêul une
obfervation pour laquelle il avoir montté bien de la ré-

• ( « ) Chez le Doâeur Doa Jolëph MxUomndo , Cofé du QbûicIiâ
Nous noos rendimes dès le 14 Août i74z*lBrle tmeia de ao«»e piaasa*
baitf & nous noos lëparâiwcs le

Fij
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pognance un an & demi auparavant > comme le mon*
trent fes Lettres du la Janvier 1741. H fçavoitde plus^

comme je l’ai feit voir au commencement de ce long

article ,
que j’avois dreffé , for ce fujet , un Mémoire

pour l’Académie. Malgré cela y environ trois mois après

qu’il fut arrivé à Tarqui , il voulut bien me marquer quel-

que reconnoiflance * en me parlant de fès obfervadons :

Erjfinje ne vous envois, me dilbit-îl dans là Lettre du 5 Dé-
cembre 1 74a. que celles que j’ai faîtes après avoir employé

des expédiens de la nature de ceux qui vous ont paru propres

à rendre aux étoiles leur ftabilité. Je ne m’étois donc pas

contenté de lui remettre le feâeur dans un état où on
pouvoir s’en fervir avec fureté', je lui avois encore fait

part de quelques-uns de mes expédiens : outre que j’a-

vois infiftë fur un autre point qui n’étoit pas moins ef-

(entiel, la néceffité de tracer une Méridienne dans i’Ob-

fèrvatoire , comme on Fa déjà vû. Si on veut une der-

nière preuve que je m’întéteflbis bien fîncérement dans

le foccès de fon travaU , c’eft que j’étois fur le point dé
me rendre à Tarqui, & jè n’en fus empêché que par cette,

même Lettre du 3 DéCembrci
On peut défigurer tous les faits Ibrfqu’on parle fans

preuve» on peut leur donner une face toute différente :

je ne fuis pas dans ce cas qui efV trop peu conforme à

inon caraélere. On va reconnoître que fétois prêt à al-

ler à Tarqui , & que je n’élois effedivement refté au

Pérou
,
que par les mêmes motifs qui m’avoient fait mé-

nager Fentrevûe dont j’ai parlé ; je voulob être à por-

tée- de rendre fervice à M. de la Condamine, en cas de

befoin. Je vous fuis obligé , Alonfteur, (me difoit-il dans

fà Lettre du 3 ) de Poffre que vous me flûtes de venir ici

éclaircir la fource de nos différences, s’il eft nécejfaire. Je re~

eennois que ceft une preuve de votre zile pour le bie» du

fervice , muùs elle, vous eût moins coûtée

,

dr vous euffiez-

gagné fdus £un. an. en me propofant à mai , de venir à Tar»

qm au mo/s,dOélobre dernier-, fefperrquH ne
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Jira pas tKceJfaire que vo»s preniez, la peine defaire mn f
long voyage. Je viens dobtenir mn demi réfuhas , je dis mm
demi y parce q»e je nai retomrnè encore qm'mne fois ttn^m-
ment , & que la loi qme mus noms fimmes impofée , efi de

ne compter fur rien qm*après mn fécond retour. Ce rèfmbat^

qme je]pere qui fera cor^tné par le retour de ttnfhmmens ,

•ne dîjfere du vôtre gmere qme d'une fécondé.

Une autre Lettre du jour fuivant , ëtoit conforme à

ta précédente ( * ). Il eft bien clair que j’ai pû me li-

vrer fans tifque , après cela y au pUifîr qu’on trouve à

applaudit au travail d’un Collègue auquel il eft vrai que

je nai lait que rendre juftice. Mais on voit en mêms-
tems que j’ai fait tout ce qu’il fàlloit pour ne donner mes
louanges qu’à propos.

On conviendra auflî, a et que je croîs, ^e je n’ai

pû agit que dans la feule vue de faire plaifir a M. de la

Condamine , lorfqu’en employant dans mon Livre , fcs

obfervations de T arqui, j’ai autant fondé mo^n réfultat ,

fur ces mêmes obfervations ,
que lût les miennes. Je

lui demandai s’Ü le fouhaitoit, fie il me parût que ceœ
propofition lui étoit fort agréable. C’eft une vmgnine de

lignes dans mon Livre, que j’ai confenti à emprunter de

hiijlorfque je pouvois ne me fetvir qwe^f propres

obfervations; puifque j’en ayois de par&ttcment fûtes

aux deux extrémités de la Méridienne.

IV.

Des incorrvéniens auxquelsje mefuis expofè en

avec trop pen de réferve jufqm'à mes moindres remarques.

Je ne puis mieux montrer que j’ai pouffé trop loin la

(. • )
Pat-yotre Lettre «la t# qpe- ^ reçois

fins comütioo, ni teftriâion.de
ne fet» P*»
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facilité avec iaqi^Ue je eommuniquois mes Temæ'ques^
de même que celle avec laquelle je m’aflbcâois dans

des opérations -que je pouvois exécuter étant feul,qu’ea.

juftifiant qu’il en eft réfoité des inconvéniens réels pour
moi. Il m^’eft prelque toujours arrivé de faire part de mes
plus (impies projets. J’en ài i>ien la preuve dans le re-

cueil imprimé à Madrid. On y réfute , ou on y cite pltt-

fieurs de mes idées
,
que j’avois été le premier à aban-

donner, & dont je n’avois &it part , que parce que je

croyois que dans une Oompagnie comme la notre ,

'Chacun de nous devoit penfo: comme tout haut. Mais
quoique j’aie toujours agi avec cette franchife qui m’eft

naturelle
,
je ne me fuis que trop apperçû qu’on ne me

rendoit quelquefois pas ^us de juftice fur cet article ,

que fur beaucoup d’autres. Il efl: de très-honnêtes gens
qui font très -difficiles à contenter. J’ai connu des per-

lonnes à qui j’auroîs eu la complailànce de remettre

tous mes papiers , qui , au lieu de m’en remercier , m’euf-

lent encore marqué du chagrin ; foutenant que je n’ai-

mois pas à faire plaifk , & que je ne leur avois pas tout

communiqué.
Je me fuis répenti plus d’une fôis de m’être afTocié

tiop fecUement pour faire certaines obfervations. Les hu-

meurs de tous les hommes ne s’accordent pas alïez :

on peut fe trouver nrès-honoré de la compagnie de quel-

qu’un , & que cependant on ait mal fait de la recher-

cha:. Je ne commis pas certainement cette faute , lorf-

que nous allâmes fur Chîmboraço, pour examiner fi les

fus -à - plomb étoîent fujets à quelque déviation fur les

plus ^roffes montagnes ; mais nous étions expofés tout-

^-îa-fois à une tempête prefque continuelle j & à toutes

les horreurs des zones froides ; & j’étois non-fèulement

obligé de fupporter mes peines , il me fàlloît encore par-

tager -toutes celles de M. de la Condamine. Celles - ci

étdient bien grandes
,
puifque malgré fbn extrême cou-

jrage, il sçn prenoit prefque continueliement jà moi.
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de ce que le tems étok fi mauvais.. Je me fouvîetis qu’il
me demandoit prefque. fans ceffe , combien je me lài-

fois payer pour le plaifir qu’on avoir de m’accomj^gner :

ce fait peut fe tr<?ûver de quelque conféquence pour la

fuite , éc il fut fçû de toutes les perfonnes de notre Com^
pagnie.-

Lorfque nous fumes defcendus de cette montagne
j’éprouvai un autre contre - tems. M. de la Condamine-
prétendoit que le fecret que je lui avois demandé, de
même qu’à M. de ülloa , n’étoit que relatif, & que puifi

que; l’obfervation n’avoit été feite que pour être rendu
publique, il pouvoit, contre mon conlentement

, en
faire part à l’Académie par le canal de M. du Fay. Il efl;

vrai qu’après avoir long-tems difputé , il remit la chofè

à mon choix dans une longue Lettre qu’il m’écrivit pen-

dant que nous étionsàRiobamba le 28 Décembre 1738*.

Voici les propres tenues :

« Quant à ma Lettre a M. du Fay fur les obfervations.

«que vous avez imaginées pour reconnoître l’effet de
« l’attraêlion auxquelles je reconnois ici comme dans la

« Lettre ,.que vous avez bien voulu m’afïocier. Quoique

«le, deffein que j’ai eu, en l’écrivant, eût été, 1®. de;

« ne pas perdre le mérite des peines fit fatigua qui ont:

«accompagné ce travail. 2°. D’inférer dans cette

« narration purement hiftorique ,
certaines chofes que

«TAuteur même ne peut dire, & en troifiéme lieu de

« dépofer ce dont j’ai été témoin : ce fécond témoigna--

« ge ayant' ici quelque poids, comme plus défintérelfé

« en quelque forte
,
par la déclaration que je fais de n a-

«voir eu aucune part au premier projet , non plus qu’à;

« l’invention de_ la Méthode. Enfin
,
quoique depuis la

« première ligne Jufqu’à celle- où commence la. lifte des .

«Luteurs. d’étoiles, il foit continuellement parlé dc-

*e vous, comme il n’a tenu qu’a vous de le. voir, mét^t.

« renfermé dans le perlonnage d’Hiftorien & de témoin

.. ccmme il m’a paru en achevant l’autre foir de. vous >
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« faire la leâure de ma Lettre , que vous aviez t^eîq^
« répugnance à ce que je réariviflê j je vous offre tres-

« fincérement de la fupprimer.

Cet extrait fuffit
,
je penfe

,
pour montrer que M. de

la Condamine n’avoit pas affez préfènte la maniéré dont

les chofes s’étoient paffées, lorfqu’il a dit à la page 58

'de fon Introduélion Hiftorique j que nous nous étions

fervi d’un expédient qu’il m’avoit lui- même propofé,

parce que le mien , n’étoit bon que pour des difpofitions

locales qui ne fe trouvent prefque jamais. Si nous em-
ployâmes un expédient dû à M. de la Condamine ) il

avoit le même droit que moi à l’expérience ; je ne l’y

alTociois pas, comme il le reconnoît néanmoins; il n’eut

pas dit non plus qu’il n’avoit aucune part à l’invention

de la Méthode , & qu’il fe renfermoit dans le perfonnage

d’Hiftorien & de témoin; il ne m’eût pas demandé com-

bien je faifois payer le plaifir qu’on avoir de m’accompa-

gnet-

Je prie, outre cela, de remarquer
,
que lorfque je me

fuis expliqué comme je l’ai fait dans le Livre de la Fi-

gure de la Terre , d’une maniéré toute contraire à M. de

la Condamine, je ne pouvois pas foupçonner que cet

Académicien continueroit à récufer les Juges naturels

de nos difiérends. Les i j jours qu’on lui avoir donnés

le 2$) Novembre 1748. pour expofer les griefs qu’il pour-

xoit avoir contre mon Livre , avant qu’il fut rendu pu-

blic, furent prolongés par une délibération Académique

le 7 Juin 174P ( * );ainfi le Livre de la Figure de
la

( » ) Extrait des Regijires de VAcadémie Royale des Sciences ,du7 Juin 1 74?.

M. de la Condamine m’a remis (c’eft M. de Fouchy qui parle ) un paquet

cacheté , contenant les obfervations qu’il a faites au Pérou , & a reçu l’Exem-

olaire de M. Bouguer ( le Livre de la Figure de la Terre) : il a été décide que

les lî jours pendant lefquels il le doit garder, fuivant la deliberanon do

Novembre 1748- ne commenceroienî à courir que d’aujourd’hui.

I Cet extrait aM délivré& certiféparM de Fouchy, )
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îâ Terre que l’Académie m’a non-lèulement lait l’hon-
neur d’approuver , mais qu’elle a voulu adopter d’une
maniéré particulière , doit avoir aux yeux du Public , fie

vis-à-vis même de M. de la Condamine, le même degré
d’autorité

, que fi tous les points en avoient été difeutés

contradiêloirement. Il ne tenoit qu’à cet Académicien
de contefter ; fie on peut affurer

,
puifqu’il ne le fit

pas
,

qu’il avoit bien reconnu qu’il n’avoit aucune ob-
jedion à faire. On ne peut pas dire la même chofe du
Livre de M. de la Condamine dont l’Académie n’a pris

aucune connoifiTance. Toutes ces différences donnent un
degré d’autenticité de plus à mes récits , en même-tems
qu elles peuvent fervir à reêlifier fur beaucoup d’autres

points , les idées imparfaites que s’étoient formé plu-

îieurs Leêleurs qui avoient été mal informés.

La Lettre de JVÎ. de la Condamine à feu M. du Fay,
fur les attrapions Newtoniennes, a été relue en lyçi.

dans nos Afîemblées ; elle a été deftinée à l’impreffion

dans nos Mémoires , ôc je ne crains point de dire, que
la Compagnie n’y a rien remarqué qui eût rapport à la

prétention énoncée dans l’IntroduPion Hiftorique. La
chofe eut excité l’attention de tous les Académiciens

qui ont toujours entendu que M. de la Condamine n’a-

voit eu part qu’à la peine de l’exécution. La Lettre a

M. du Fay a été vue avant notre arrivée en France , par

plufieurs perfonnes à Paris; on m’en a remis une copie

que je puis montrer, ôc qui eft abfolument conforme

à mon récit. Il eft bon que j’en avertiffe ;
puifqu’il peut

arriver que ce qui n a été d abord que 1 effet de la préci-

pitation dans rintroduPion Hiftorique , foit regardé dans

la fuite comme une efpece de titre. ...
Je ne pouvois manquer de tomber dans les jneon-

véniens dont je me plains
,
puifque M. de Is

mine s’en eft apperçû lui-même , ôc qu il a eu la ont

de m’en parler au Pérou, d’une maniéré qui lui tau uq

honneur infini, ^
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La Lettre du 28 Décembre 1758 , dont j’ai fait men-

tion , contient ce témoignage de fa part , qui eft fi loua-
ble & fi généreux

(
* ). On m’obieâe'roit mal-à-propos

que
j ai peut-être changé de conduite lorfque nous nous

fommes tous féparés
; je montrerois le contraire par une

infinité de preuves de détail, en produifant les Lettres
que je recevois, par lefquelles on jugeroit de mes ré-

ponfes. Al. de la Condamine défaprouva très-fortement
ie part! que je prenois de travailler à part, mais il ne
m’écrivit que plus fouvent , & nos Lettres continuèrent
à fe multiplier. C’eft même ce qui a donné lieu de me
jetter dans une contradiêlion apparente , dont j’ai déjà dit
iin mot dans le fécond anicle , touchant l’ufage du dia-?

phragme , ou de la pinnule oculaire.

Je me fouviens très - difiinéiement d’avoir averti M.
de la Condamine

,
que quoique je fuîTe afifez content

de la maniéré dont je m’étois fervi de ce même dia-

phragme, il me paroiffoit néanmoins plus fûr de ne point
embaraffer l’œil de l’Obfervateur, 6c de faifir le milieu
du petit efpace que parcourt l’image de l’aftre, lorfqu’elle

( * ) J’ai parlé de la reconnoiflance que je vousdeyoîs, Monfieur, je-
lae ferai toujours gloire de la publier, & de convenir que je vous ai fouvent
cpnfulté

,
que vous m’avez tenu lieu des plus excellens Livres auxquels je

n’étois pas à portée d’avoir recours, & que je tous ai Ibuvent dû , ce que
je n’aurois trouvé qu’avec peine , ou point du tout dans les Livres

Je fuis très-éloigné de vouloir m’approprier ce qui ne m’appartient pas, &
S je vous ai paru , malgré l’attention que j’y ai apportée, avoir péché contre
cette maxime , c’a été contre moa intention, 8c fur des choies ou que j’ai crû

qui étoient à tout le monde, ou que vous ne daignez pas revendiquer. . . , .

,

Je vous donne ma parole que depuis que j’en fuis averti , je reparerai non-
feulement dans les Mémoires de moi qui feront publiés , mais fur mon
Journal même d’obfervations, qui h’efè rien moins que deftiné à voir le

jour , toutes les omilïîons involontaires qui me font éehapées .

Cependant je vous avoue que je crois n’avoir , fur ce chapitre
, qu’un

feul reproche à me faire qui ait quelque fondement, quoique mon inten--

îîon ait été droite & pure , c’eft au fujet de la formule du centre de gra-^

vite du pendule , que vous voulûtes bien me communiquer au petit -Goa-

TÇ le mal eft très-aifé à réparer avec ufûre, &c.

( Letffe ie M, de la Condamne, datée de Biobamla le z8 Décemire 1738. ) _.
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ne tomîje pas précifément fur le réticule. J’ai e^i occa-
fion de parler de cette matière dans différentes Lettres ,

& je n’ai pas du répéter dans tontes
,
que je pl^cois le

diaphragme d’une façon particulière.

Qu’eft-il arrivé de là ? M. de la Condamine
, qui m’a

feit l’honneur de me conflilter fur une infinité de chofes ,

comme je puis le juftifier en montrant fes Lettres, n’en fait

abfolument aucune mention; mais il fe fouvient du dia-

phragme , & il en parle comme fi je lui en avois recom-
mandé l’ufage d’une maniéré abfolue. Je fçai bien qué
tous les Letfeurs ne s’aviferont pas de rapprocher l’endroit

des Mémoires de i74d. où M. de la Condamine en par-

le *, & celui du Livre de la Figure de la Terre, qui

n’y eft pas conforme. Mais ce feront les Leéleurs les

plus éclairés , & ceux dont je recherche le plus l’eflime

,

qui feront cette comparaifon ; & on voit bien ce qu iis

ièroient portés à en conclure , fi je ne m expliquois.

Il eft bien Echeux peur moi
,
qu’après que j’ai donné

un fl grand nombre d’éclairciffemens utiles, on ne me
faffe Auteur que d’un confeil dangereux. Mais qu’on

pèfe un peu plus toutes les circonftances de la chofe !

Mi de la Condamine reconnoît, par fa propre expérien-

ce, que j’ai eu tort de lui recommander lufage du dia-

phragme; il ne pouvoir pas . ce me femble , fe di pen-

fer, auffi-tôt qu’il s’en apperçut, de m’avertir que ce con-

feil ri’étok pas bon. Si j’ai manqué de bonne volonté, il

n’a pû le fçavoir qu’en France ,
lorfqu’il a vû dans mon

Livre ,
que j’étois d’un fèntiment contraire ; niais au

Pérou il a dû croire fimplement que je me trompois.

Il devoir donc ,
comme Confrère , me donner un rnor

d’avis, pour éviter lui - même le reproche auquel il

m’expofe , en ne lifant pas mes Lettres avec affez de

Si Ton jette les yeux fut la page ipp de fon Livre,'

on verra qu’il s’v agit d une matière qui a l'-n u ra^

port à l’ufage du diaphragme , ou de la 5

• Vovfï
page «7^.
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re , & on fera tenté également de condamner mon fi-

lence fur cet article ; M. de la Condamine difànt for-
mellement qu il ignore fi j’ai fait les mêmes obferva-
tions de mon côté. Une. Lettre qu’il m’écrivoit le 1 6
Mai 1748. depuis notre retour en France, fera naître la
meme penlée. Quelqu’un des Académiciens qui m’a-
voient entendu expofer, dans nos Aflemblées, le phéno-
mène fingulier, qui confifte dans la variation du foyer
des grandes lunettes , félon que le Ciel eft plus ou
moins. ferein, lui en fpécifia aflez exaélement toutes les

particularités. Il le prévint en même-tems fur le chan-
gement que pouvoit produire cette variation dans la

hauteur apparente des aflres , quoiqu’on eût fait tout ce
qu il falloir pour bien placer le réticule du micromètre.
M. de la Condamine ne fe fouvint pas que je lui en
ayois parlé

, & que je i’avois invité
, de même que M.

Verguin , à y apporter une attention exprefiTe. La chofe
lui parût toujours nouvelle ; il en fut frappé ; ôc comme
il craignoit de fe voir obligé en conléquence d’appliquer
quelque correêlion à fes obfervations , il vouloir que le
fait fût difcuté contradiêloirement. Je vais rapporter les

propres termes de fa Lettre y qui efi; , comme je Fai

dit, du i^Mai 1748.

«J’ai fçû, Monfieur, fort imparfaitement, puifque je
« n’ai ni entendu , ni lû votre grande Relation faite à
« l’Académie

,
que vous aviez expofé quelques raifbhs

« d’Optique auxquelles on n’avoit pas fait attention avant
« vous ; en conféquence defquelles une lunette mal
« centrée , ou même bien centrée

, devoir caufèr des
« variations apparentes dans la hauteur Méridienne d’u-

« ne même étoile aux yeux du même Obfervateur. J’ef-

« pere qu’avant que cela foit imprimé vous trouverez
« bon de me le communiquer, afin que ce point foit

« difcuté contradiêboirement , & qu’il foit une fois bien
« décidé fi toutes les obfervations faites , tant au Pérou
« qu’ailieurs

,
par ceux qui n’avoient pas fait cette re-
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« niarcjue j doivent etre comptées pour rien depuis cel-
“ les de Képler J julques & compris celles de Meffieurs
de Maupertuis, Clairaut, Camus & le Monnier, fous

« le cercle polaire , &c.
Quelques lignes plus bas , il revient encore à la mê-

me matière, ou plutôt il ne l’avoit pas perdue de vue j
je mets au bas de la page cette fuite de fa Lettre ( * ).

Le tout ne perfuadera pas que M. de la Condamine
ait eu dans la remarque dont il s’agit, la part qu’il aflu-

re dans fon Livre y avoir eue. On croira , au contraire ,
que je lui en ai fait myftere

;
quoique la variation du

foyer des lunettes
,

puiffe effeâivement nuire à l’exaâi-

tude des obfervations , fi l’on n’y prend garde. Mais il

en eft de ceci comme de tant d’autres chofes, dont il

paroît qu il ne s’eft pas fouvenu
:
pour prouver que je

lui en ai parlé, je n’ai qu’à rapporter ce qu’il m’écrivoit

de Tarqui le i8 Février 1743. Tavoué ^
difoit-il , <ir je

Juis très-porté à le croire , comme vous le croyez , Monfteur ,

que toutes ces variations (d’étoUes) peuvent n avoir d'autre

caufe , que des apparences optiques caufées par la différente

température de Vair qui fait varier la parallaxe des fils

(
quon peut cependant

,
je crois ,

éviter ) , &c.

Je termine cet Écrit malgré le grand nombre d’autres

remarques qui me refteroient à faire. Je continuerois à

me fonder principalement fur le témoignage de M. de

( « ) J’ai eû raîfon de me plaindre avant de rien Içavoir de votre re-

marque d’Optique , que lorfque vous terminâtes vos obletvations^ a Tarqui

âu commencement de 1741. & que je devois aller les y répéter, vous

n’euflîezpas laiffé l’inftrument tout monté, ce qui m eût épargné beaucoup

de peine, & au Roi les frais d’un double tranlpott de 70 lieues des

chemins tels que vous les connoiSez. Mais depuis votre remarque faite ,

î’ai bien plus lieu de trouver étrange qu’en en faÜânt myitere, vous n ayez

pas au moins laiffé l’inftrument fur pied
,
pour affûter par-la le lucces

d’un travail commun que j’allois entreprendre de concert avec vous......

En effet, je ne fçais comment, dans vos principes, vous pouvez adop-

ter mes obftrvations fimultanées ne feroient-elles bonnes que parce

que par hafard , ou autrement, elles s’accordent avec les vôtres .

Continuation de la Lettre de M, de la Condaxtâm du 16 Mat i74 f
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la Condamine pour juftifier i’exaâitude de mes récits,

fi la répugnance avec laquelle je fuis entré dans les dé-
tails précédons , ne m’empêchoit de prolonger cette ef
pece de faStum-. Mais je crois , en finiflant , pouvoir prier

le Public d’exiger déformais de chacun de nous , des
preuves juftificatives de toutes les circonftances un peu
importantes ^ îorfqu’il s’agira du voyage du Pérou. Une
émulation louable dans fon principe , mais devenue vi-

cie ufe dans la fuite, peut nous porter à ne pas rendre
juftice à nos Collègues , lorfque notre intérêt perfonnel
le trouve mêlé avec le leur. Je pourrois avoir été tenté

dans mon Livre , de me rendre Auteur de tous les bons
confeils , & de tout rapporter à mon avantage. Mes Col-
lègues feroient reliés fans voir les moindres chofes

,

fi je ne les leur avois fait remarquer ; ils n’auroient rien

fait de bien , fi je ne les y avois déterminés ; en un mot,
_je me ferois généralement tout attribué , excepté les fau-

tes dont j’aurois chargé ceux que je n’aimois pas , &
que j’aurois prefque réduits au même état que s’ils s’é-

chapoient d’un naufrage où ils auroienttout perdu. Qu’on
me croye capable d’avoir tout défiguré jufqu’à ce point,
d’avoir même commencé à le faire dès le Pérou

; Ôc
-qu’on me demande rigoureufement des preuves non-
recufàbles des faits que j’avancerai. Mais

,
quoique tous

les Voyageurs ne foient pas abfoiument atteints de la

même maladie , la plupart devroient juftifier la fidélité

de leur Relation , au moins pour donner l’exemple
pour introduire un ufage aufîî utile.



approbation.

l’on pouvoit en perinetàe l’impreffion. Fait à Paris'

r,ün Manufcrit inritulc

5 ^ & j
ai jugé que

ce 22 Avril 1752.

C A S S I N I.

PRIVILEGE DU ROY.

un Ouvrage qui a pour titre, Jufiifuation des Mémoires de PAeadémie
*744 , 174^, &ç- s il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de permiflloiir-
poar ce necefiaire. A ces Causes: voulant favorablement traiter '

lExpofint
, nous lui avons permis & permettons

,
par ces Préfentes , de

raire imprimer ledit Ouvrage en un ou plulîeurs Volumes, & autant de
fois que bon lui femblera, & de le faire vendre & débiter par tout notre
Royaume

,
pendant le temps de trois années confécutives , à compter de la

date des Prefentes. Failbns défenlès à tous Imprimeurs, Libraires & autres
perlbnnes de quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire
d’impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance. A la charge que
ces_ Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Corn-
aianauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois de la date -

d’iceiles
,
que l’imprelEon dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume,

&

non ailleurs, -en bon papier & beaux caraâeres, conformément à la feuille •

imprimée ,, attachée pour modèle fous le contre-feel des préfentes, que -

l’Impétrant fe conformera en' tout aux Réglemens delà Librairie, & notta—
ment à celui dû 10 Avril 1725 , qu’avant de l’expofer en vente, le Ma-
nufcrit qui aura fervi de copie à l’impreRion dudit Ouvrage, fera remis--

dans le même état où l’Approbation y aura été donnée ès mains de notre

très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France, le lîeur de la Moignon ,

& qu’il en fera enluite remis deux exemplaires dans notre Bibliothèque pu-

blique , un dans celle de notre Château du Louvre , un dans cdle de no- -

tre dit très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France, le lîeur de la.

Moignon , & un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier , Garde

des Sceaux de France , le lîeur de Machault , Commandeur de nos Or-

dres , le tout à peine de nullité des préfentes. Du contenu defeuelles vous

mandons & enjoignons de faire joiiir ledit Expolânt & fes ayans caufes,,

pleinement & pailîblemént , lâns Ibuârir qu’il leur Ibit fait aucuii®troub,e

-

ou empêchement. Voulons qu’à la .copie des Prefentes
,
qui ,lera imprimée

Joaî au long., au. commencement ou à la fin dudit Ouvrage. Poiloit ajoutes .



coîîîine à l’original. Comniandons an preir.îer notre Huîflîer on Sergent

fur ce requis , de faire pour l’exécution d’icelles [tous Aâes requis Sc

«éceflaires > fans demander^utre permiflion ; & nonobftant clameur de Haro ,

Charte Normande & Lettres à ce contraire. Car, tel efl notre plaifir.-

Donke’ à Verlàiiles le vingt - neuvième jour du mois de Mai, l’an de

Grâce mil fept cent cinquante-deux, & de notre régné le trente-feptiéme.

Par le Roi en fon Confeil.

Signe, S AIN SON.

Regtflré (itr le Regifire dou\e de la Chambre Royale des Libraires <5*

Jntprimeurs de Paris-, 783. fol. 6z9. conformément au. Régltment de

1713. qui fait défen:s , art ly. à toutes purfonnes de quelque qualité qu elles

foient , autres que les Libraires Ù" Imprimeurs, de vendre, débiter faire

afficher aucuns L vres, pour les vendre en leurs noms, loit qu'ils s'en difent les

.Auteurs ou autrement -, û' à la charge de fournir à la fuflite Chambre , neuf

Exemplaires prescrits par l’art. C y1 1

1

. du même Réglement. A Paris

,

le 1 i 7 Sa*
B. BRUNET, Adjoint.

ERRATA.
Page 14, ligne derniere , life\ dans l’avenir.

Page 19 , lignes -, HpK repréfentations.

Page 38 , ligne 13 , efa.ez en excès, & lifez dans le meme fèns.

Page 43 , ligne aa , tifez me fervois.

JMême page dans la note , lifez Maldonado.

0e riœprimerie de J. C h a R d o K.
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